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FAITS DU JOUR
Le Conseil des ministres "a décidé

4e déférer comme d'abus au Con-
seil d'Etat les prélats qui ont éont
récemment à lïl. Loubst.,

Mme Humbert a été entendue par
£B commission d'enquête. Elle a dé»

' alaré que des papiers intéressants
sur le rôle de Gustave Humbert
étaient entre tes mains d'un tiers.

M Breton interpellera M.Vallé sur
^affaire de suocessipn de la « Chi-
lienne ».

La Chambre a discuté la demande
- ie crédits supplémentaires.

La réponse de la Russie au Japon
«st conçue en termes pacifiques.

"OPINIONS
aip—assailli» in uiijniiii»

Aristote, s'il daigne toutefois s'inté-
eesser encore aux choses de la terre,
ae doit pas être très content, car on

' semble faire .assez peu de cas d'une
théorie qui .lui fut ehère, et que son uni-
pe représentant dans le Parlement
rappelait dernièrement au Sénat, à sa-
voir que les enfants appartiennent à
(tEtat et nullement aux parents' qui les
Mit mis au monde. En effet, la date et •
là durée des vacances accordées aux
aollégiens et aux collégiennes sont, en
a© moment, l'objet d'une grande dis-
aussion, et le ministre, au lieu d'impo-
ser sa décision au nom du droit de
iJEtat, ne s'est-il pas. avisé de consulter
gur un référendum les pères de famille
âur leurs désirs à ce sujet ? C'est là,
assurément, une grave atteinte à l'au-
torité du philosophe grec.

Donc, — « quoi qu'en dise Aristote et
m docte cabale », — un petit question-
naire a été adressé aux pères do fa-
îîiille, et par surcroît aux professeurs ;
Mi leur demande : 1° • s'il faut fixer la
durée des grandes  vacances du 14 juil-
let au 15 septembre ; 2° si l'on devra les
gorter du 14 juillet au 1°» octobre, et
À* si l'on doit maintenir le statu quo.

11 paraît que ce plébiscite scolaire a
m grand succès ; les réponses affluent
aux bureaux de la rue de Grenelle. On
prévoit même que le dépouillement de
oes votes ne laissera pas d'être assez
ambarrassant, car, s'il faut en croire les
Mi-dit, plusieurs bulletins portent « oui »
aux trois questions, ce qui indique un
apprit très conciliant chez leurs signa-
taires à défaut d'une vision très nette
de la question discutée.

Je sais bien quel eût été le résultat
du vote, si l'on avait interrogé non
goint les parents et les professeurs,
aiais ceux qui sont le plus directement
intéressés à la chose, les élèves eux- '
mêmes. Pour ceux-ci, quelle qu'en soit
là durée, le temps des vacances est pa-
reil au. temps des cerises, chanté par
Ïv-B. Clément : B est bien court... Et la
Solution qui eût réuni tous les suffrages
aiême ceux des élèves les plus stu-
èieux, est celle qui eût accordé des va-
cances allant du 15 juillet au 1er octo-
bre.

Eh bien, je n'oserais point soutenir
(}ue, pour être inspirée par des raisons
fert étrangères aux préoccupations sco-
laires, cette solution ne serait pas la
meilleure.

Depuis quelques années, il est de

mode de vanter à l'excès les bienfaits
de l'instruction;- il semble qu'on n'en
peut jamais assez donner aux enfants
confiés à, l'Université, et, volontiers —
en un tel sujet les réminiscences clas-
siques s'imposent — Y aima mater di-
rait au pauvre écolier : «.Je t'en avais
comblé; je t'en veux accabler! »' Acca-
bler est bien le mot propre et il suffit,
pour s'en convaincre, de lire les pro-
grammes d'études. Es sont tout simple-
ment effrayants et font songer au mot
do la Brinvilliers, alors qu'on allait la
soumettre à la question de l'eau, lors-
que, apercevant trois énormes seaux
pleins jusqu'au bord placés à côté de
sa petite personne, elle s'écria : « C'est
assurément pour me noyer; jamais jô
ne boirai tout cela ! »

Les effets de cette suralimentation in-
tellectuelle pourrait êtro désastreux^
mais heureusement, en bien des cas,
grâce à la merveilleuse faculté d'inat-
tention quo possédé l'enfance, le fatal
surmenage est évité. Aussi doit-on, se-
lon nous, considérercomme une mesuré
salutaire tout ce qui diminuera, sinon
les programmes copieux, du moins le
temps pendant lequel on en gave les
écoliers.

D'ailleurs, le véritable rôle de ren-
seignement secondaire est moins de
remplir la cervelle des élèves de no-
tions' précises que de fabriquer l'instru-
ment avec lequel l'enfant, devenu hom-
me, pourra, plus tard, acquérir la
science qui lui est nécessaire. Ce n'est
point sur les bancs du collège que l'on.
est apte à. sentir les beautés de la litté-
rature ou à discerner, à travers les ré-
cits do l'histoire, la marche de l'huma-
nité. N'en a-t-on pas une preuve indis-
cutable dans ce fait qu'un de nos plus
délicieux écrivains subit un injuste os-
tracisme pour avoir été mis trop tôt en-
tre les mains des enfants ? C'est de La
Fontaine que je veux parler. Combien
réagissent contre cette impression et le
relisent plus tard, alors que, parvenus
à la maturité de l'esprit, ils seraient ca-
pables de comprendre tout ce qu'il y a
de spirituel et de profond dans les Fa-
bles du Bonhomme ? La tragédie et la
comédie . classiques n'éprouvent-elles
pas un sort analogue et ne sont-elles
pas, pour ceux-là mêmes à qui on a
voulu en imposer l'admiration, regar-
dées comme bonnes tout au plus à figu-
rer dans lé musée des Antiques, ce mu-
sée où l'on va quelquefois, mais où l'on
ne retourne guère!

.Ce qu'il importe de donnera l'enfant
c'est, non une science qui n'est ni de
son âge ni de sa capacité intellectuelle,
mais la curiosité des choses de l'esprit,
et, par là, de l'amener à aimer la lec-
ture. Ce n'est point le programme qui
fait atteindre ce but, c'est le professeur
et ceux qui dirigent les établissements
d'enseignement le savent bien.Tel maî-
tre, attaché à la lettre, fera parcourir à
ses élèves toutes les parties du pro-
gramme sans en omettre aucune, et
n'arrivera néanmoins qu'à vulgariser
chez eux le dégoût de l'étude; tel autre
en prendra à son aise avec la règle
écrite et fera naître chez les enfants
les saines curiosités et les enthousias-
mes désintéressés. Qu'importe que l'on
rogne quinze jours à l'un et à l'autre î
Leur action sur leurs élèves n'en sau-
rait être modifiée, car c'est le cas de
répéter ici que le « temps'ne fait rien à
l'affaire ».

C'est donc en laissant de côté les ar-
guments accessoires, tels que l'intérêt
de la santé de l'enfant qu'on ne retien-
dra plus au collège dans les chaudes

s journées de la fin do juillet, oûladiffl-
i culte pour les professeurs de . faire
5 leurs classes alors que la plupart d'en-
. tre eux sont pris par les jurys do bac-

calauréat, que je conclus à l'extension
. du temps des vacances: L'essai en peut
; " être fait sans grand inconvénient ; il
- - serait fort surprenant qu'il augmentât i
, beaucoup le nombre des ignorants..;

encore devrait-on s'en consoler en pen-
sant avec Molière qu'un sot savant est

l Sot plus qu'un sot ignorant... . Eu tout
, cas, la mesure ferait, des heureux, et
. même trois sortes d'heureux : les en-

fants, les parents et les professeurs. Ce
i  résultat vaut bien qu'on tente l'épreuve.

' Paul GAULOT,
i .

Le Rappel Républicain publiera de-
main un article de M. Charles Brun,
professeur au Collège libre des sciences
morales et politiques.

: Mûtes Politiques
LE SPECTRE DU F0SSQYEU8

Le clergyman du Temps, avec une
persévérance digne d'un meilleur résul-
tat, enterre chronlquement la . Patrie
Française et le nationalisme. Il n'y pou-
vait manquer après la réunion de diman-
che dernier à Lille. Il l'a fait avec sa dé-
licatesse de touche coutumière, en épito-
guant à sa façon sur las discours pronon-
cés par MM. Jules Le maître et Doumer,
qu'il met en opposition, en conflit même,
pour sa plus giande joie, la joie du cro-
quemort qui va recevoir un bon pour-
boire pour un enterrement de première
classe.

Mais, tout en se réjouissant, ce fos-
soyeur au cœur tendre se lamente sur
cette pôvre Patrie Française de Lille qui,
diaprés lui, se réduit à l'impuissance; en
voulant entamer la lutte avec ses propres
forces et quia l'extravagante idée'' de
« vouloir parler aux ouvriers» et ramener
à des idées libérales et pratiques ceux
d'entre eux qui ont été abusés par la chi-
mère collectiviste.

Pour cet étonnant clergyman il n'y a
qu'une façon, pour les électeurs du Nord,
«e résister efficacement au jacobinisme
et au parti révolutionnaire c'est de- voter
pour les républicains progressistes.. Ils le
feront, dit-il, s'ils sont sages, s'ils s!ëcar-
tent de plus en plus de ces associations
qui' s'appellent la Patrie Française etl'Ae-

, tion libérale.
Mais voilà, les électeursseront-ilssages?

Ces sacrés électeurs sont bien capàbiesde
ne pas vouloir confier à nouveau les desti-
nées de la France à ceux qui par leur
égoïsme et leur faiblesse sont justement
responsables du développement des idées
jacobines et révolutionnaires, et ces sacrés
socialistes, les mômes, dit le 'Temps, qui
étaient bonapartistes sous l'Empire (ça ne
les'rajeunit pas) sont bien capables de se
laisser « piper », selon son expression, à ce
qu'il y a de généreux dans le programme
nationaliste.

Du, coup le Temps s'empresse de jeter
par dessus bord les socialistes avec les-
quels il marche depuis quatre ans. Natio-
nalisme et bonapartisme, dit-il, c'est tout
un, boirapartisme et socialisme c'est la
même chose, conclue-t-il . Apres le spec-
tre rouge, le spectre clérical est usé, le
clergyman agite le spectre césarien. A
notre tour do demander à ce fossoyeur
s'il trouve une différence entre opportu-
niste et fumiste. — Henry JARZUEL.

 *^»_—, ,—

Paris, 2 février.
LA CLASSE DE IC08. — Le Journal Offi-

ciel du l" lévrier publia nn arrêté relatif à la
formation de la classe de 1903. Cet arrêté fait
ressortir que les opérations des conseils de
revision commenceront le 22 février et pren-
dront fin le 24 mai 1904.

Ji

Il ajoute qu'à l'avenir les demandes d'affec-
tations aux troupes coloniales ne seront plus
reçues que si les intéressés sont appelés pour
trois ans, et s'ils signent un engagement de
servir aux colonies; cet engagement devra
être présenté au conseil de revision.

LE COLOWEc MARCHAND. — On télégraphié
de Nice au Journal qna Mme Héridt, veuve
du commandant, qui doit épouser le colonel
Marchand, est attendue. incessamment ail cap

! Martin, ou elle s'installera dans une de ses
villas.

On assure que le mariage aura lieu en maij
dans la pittoresque commune do Cabberilo-
quebrurie,. , i

UN DiSCOUaS DE M. ISsUNE. — On lit dans
la République Française de ce ma! a:

« Plusieurs journaux ont, annonce que M.
Méline devait prononcer un grand discours
politique destiné à expliquer son attitude dans
l'élection de Remircmont,. M.Méline n'a nulle-
ment à répéter ce qu'il a dit au sujet de cette
élection. Ce qui est vrai, c'est qu'il doit eu
effet prendre prochainement la parole dans
une ries réunions organisées par la Fédération
républicaine pour défendre les principes «ta
.parti républicain progressiste.

LA- 3ASILIQUE DE LOURDES. — On lit dans
îa P'rèssj! associée :

« En présence de la décision judiciaire qui
décide que là grotte de Lourdes appartient a
la'mense épiscoDale du, diocèse de Tarbes et
tombe, par conséquent, sous le contrôle du
ministère des cultes, des républicains du
« bloc » ont : l'ait une démarche auprès de Kl,
Combes pour lui demander . d'appliquer à ta
Grotte la loi sur les ciupelles non concorda-
taires et clouta fermer.

«, Le président du conseil a répondu qu'il ne
' demandait pas mieux, mais qu'il trouvait une
-opposition chez tous les élus républicains du

département conduits par le sénateur Dupuy,
directeur du Petit Parisien. »

. Mais alors, il est donc des blocards teintés
de congréganïsme auxquels  M. Combes n'a
rien à • refuser. C'est ce que' nous avons tow-

- jours dit;  ;•

CONSEIL' DET".JHI1NISTRES-
Paris, 2 février.

Les ministres se sont réunis ce matin, à
l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet.

Le président du conseil a rendu compte
de l'entretien qu'il a eu hier avec la com-
mission de décentralisation de la Cham-

" bre, au sujet des propositions de loi con-
cernant l'augmentation du nombre des
conseillers municipaux de Paris et des
conseillers généraux de la Seine. .

LQ3 Isîtrss des cardinaux
« Le président du conseil, ajoute la note

officieuse, a fait connaître son intention
de déférer au conseil d'Etat, comme d'a-
bus, les protestations adressées sous forme
de lettres par certains prélats au prési-

. dent de ta République contre les actes du
gouvernement et les décisions delà Cham-
bre.

» Le garde des sceaux a été .chargé de
. préparer un projet de loi complétant les ;
dispositions du code pénal relativement
aux discours ou écrits, des ministres du
culte-portant censure des actes dugouvev-
ncmeut ou des Chambres, « de manière à '
rendre ces dispositions applicables aux
letti os" ou protestations rendues publiques,
comme celles dont il s'agit plus haut. »

Le généra! Ponne-Cjuin '*
Enfin, le ministre de la guerre a fait si-

gner un décret aux termes duquel le gé-
néral de brigade Peiinequin, commandant
la division de Cochinchine, est promu au
grade de général de division.

L'affaire da la Chiitanne
Le garde des sceaux a entretenu le con- i

seiî de l'affaire de la Chilienne, Mlle de la
Luz. Il a annoncé qu'il avait, été , avisé
qu'une interpellation lui serait adressée â
ce sujet à la Chambre. M. Vallé acceptera
que cette interpellation vienne en discus-
sion à bref délai.
— :——-*£§&. , 1

\S MILLIONS Oli LA 1IHII
L'Instruction. — Les dessous. — M. Chsr-

bonne-i et l'héritage.

Paris, 2 février.
, M. Vallé a soumis au conseil àesj minis-

tres de ce matin l'affaire de Mlle de la
Luz,. ainsi que les résultats de l'enquête à
laquelle s'est livré le procureur général
Bùlot.

Le Petit Parisien dit que le rapport de
M. Bulot conclut qu'il est impossible d'or-
donner légalement l'autopsie sans ouvrir
une instruction. Le juge d'instruction
peut donc seul ordonner l'exhumation de
la jeune Chilienne. Le procureur est seu-

lement décidé à prendre une réquisition
dans ce sens, si le ministre de la justice
croit celte Information utile.

M. Vallé-n'a pas fait connaître son avis.
A ce sujet, le Matin fait une curieuse

révélation. D'après ce journal, la révolu-
' tion qui vient de s'accomplir à l'Action

aurait eu pour point de départ le fameux
héritage de la Chilienne.

M. Charbonnel, du temps qu'il était en-
core prêtre et professeur dans un collège
ecclésiastique de Paris, aurait été le con-
fesseur de l'agent de change Durand Gos-
selim lequel aurait été..... etc. D'où l'héri-
tage de la Chilienne légué à M. Durand
Gosselin. Lorsque cette affaire éclata,
l'ex-abbé Charbonnel aurait refusé de
« marcher », d'où la brouille et puis l'ex-
pulsion.

Un véritable roman, quoi.
C'est M. Breton, député du Cher, qui

doit interpeller M. Vallé sur l'affaire d«
la Chilienne.
, , ; _i<^»- — ;

l'âcrâioîT yiiiiPË'itT
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Paris, 2 février.
La commission d'enquête de l'affaire

Humbert s'est réunie ce matin à dix hou-
res, au Palais de. Justice. Cette réunion,
au cours de laquelle Thérèse Humbert à
été entendue, était présidée par M. Dela-
rue. '

Thérèse Humbert est arrivée au par-
 quet du procureur générai à dix heures
et demie eu voiture déplace. Elle était
accompagnée de.M.Payan, directeur de la
prison Saint-Lazare, et de deux gardiens
de ladite prison.

 A sa descente de voiture, Thérèse Hum-
bert paraissait en bonne santé, sûre
d'elle-même. Elle a légèrement maigri.
Elle avait revêtu la même toilette que
celle qu'elle portait au moment de sa
comparution h la cour d'assises. Elle
tenait à la main droite un rouleau de pa-
pier.

Elle a été introduite immédiatement
dans la salle où était réunie la commis-
sion. Interrogée par le président, Thérèse
Humbert a déclaré qu'on l'avait obligée à
faire défaut, le 28 janvier, quand est venu
son procès devant la cour d'appel. Elle a
dit que c'est le ministre de la justice et le
procureur général qui lui avaient imposé
un médecin. Elle a eu beau crier et pro-
tester dans sa prison, on n'a pas voulu
l'écouter.

« Quand on esl en prison, a dit encore '
Thérèse, on est bien malheureuse, on ne
fait pas ce qu'on veut ! »

Puis, élevant la voix et regardant fixe-
ment le président, elle a dit : « Ne me
considérez pas comme une aventurière,
mais comme une malheureuse I Je vous
suoplie de retarder mon audition, jusqu'à
mon procès avec Cattaui, c'est-à-dire dans
quelques jours ! »

La prisonnière a promis, à la commis-
sion de répondre' à tout franchement et a
déclaré quelle possédait des papiers fort
intéressants de son beau-père, M. Gustave
Humbert, lesquels se trouvaient entre les
mains d'amis. Si la commission lui en
laisse le loisir, Thérèse Humbert donnera
connaissance de ces documents. L'audi-
tion de Thérèse a duré quarante minutes.

Après elle, M- Payai:, directeur de la
prison de Saint-Lazare, a été entendu par
la commission. M. Payan a réfuté les al-
légations de Mme Humbert, .disant qu'où
lui avait imposé uu médecin, la veille du
procès Gattauï.

« Thérèse Humbert avait si peu l'inten-
tion défaire défaut, a dit M. Payai), qu'elle
avait demandé à être conduite au Palais
de Justice en voiture de place. C'est elle-
même qui, le 28 janvier, a réclamé le mé-
decin. »

Devant ces contradictions, un commis-
saire a demandé que Thérèse soit confron-
tée avec M. Payan. La commission s'y est
opposée.

 : , ^aga»'

Eiplesion- ftn Dépôt Je Dynamite
QUARANTE TUÉS

^ . Londres, 2 février.
Les journaux anglais de ce matin pu-

blient une dépêche de Calcutta annonçant
que le dépôt de dynamite de la province
de Pundjab, situé k Lahore, a fait explo-
sion.

Le dépôt contenait dix mille kilos de
matière explosive. Il a 'été complètement
détruit. Quarante personnes ont été tuées.

L'ACTUALITÉ

Iiisfùiii I^ipindaiii.
DES ÉTUDIANTS LYONNAIS

A l'Association indépendante. — Son but ..
généreux" et patriotique. — Se» parv
, .ruins, ses sdiidronts. — Sas manK •

. .festatlons.— La fâtedocfemoln.
Une dlvette, Eugénie Buffet.

La oohférenoe de IV!.
Charles Brun.

L'Association Indépendante des "Ettip'
«liants Lyonnais ne date pas de longtemps^
elle touche à peine à sa deuxième année et
pourtant elle a déjà fait beaucoup parle!
d'elle.

Elle est née d'un mécontentement jet.
comme toutes les organisations fondée!.
sur un principe généreux,; elle s'est aussi-
tôt développée avec une vitalité in-
croyable. Elle compte aujourd'hui plus dr
deux cents membres.

Par une erreur bien excusable chez la
Jeunesse, on avait laissé pénétrer la poli-
tique militante, un peu étroite, dans l'Asso-
ciation Générale. Une scission en résulta
qui créa l'Association Indépendante.

Aujourd'hui, l'Association générale £
compris et réparé dans une grande m&.
sure cette faute capitale; elle a mis eî»
pratique, les excellents conseils que ïu*

:

'donnaient tout dernièrement encore MM,
Doumer et Compayré : « Ayez vos convic-
tions personnelles! Préparez-vous à faire
de nous, citoyens ! Mais évitez la politique .
militante collective ! Ne vous-usez pas eu
efforts trop précoces. Vous avez, bien le
temps d'entrer dans la lice 1 #

L'Association indépendante des Etur
diants lyonnais a donc ouvert largement
ses portes, recevant,' sans dictinction, les
camarades de l'Etat,, les étudiants catho-
liques, les élèves de l'Ecole de commerce^
La seule condition exigée était de « fran-
çais ».

Autour d'un tel programme, toutes 1er
bonnes volontés trouvaient plaee. Le»
adhérents furent bientôt foule; on créa
un groupe d'études sociales, qui se réunit
tous les quinze jours, des conférences-
des Amicales, une section sportive, et
bientôt le cercle du 83 de la rue de la Rôt-
publique parut trop étroit aux fondateurs."

Aussi les membres honoraires se firent-':
ils inscrire avec plaisir, apportant à cett«
jeunesse généreuse l'appoint du talent et
de l'expérience. M. Gourju accepta la pré-
sidence d'honneur et le docteur Michel
Gangoîphe la vice-présidence. On trouve, à
leurs côtés, MM. Aynard,Bonnevay, dépu-
tés du Rhône ; Bonvalot, député de la
Seine; Repiquet, sénateur ; docteur Mar-
duel, Ghavent, Jacquier, Millevoye, Ca-
sati-Brochier, Platon,' Ducurtyl,- Mollardy
Paul Gourd, Duport, Gillet, docteur Vin-
cent, Gurnaud, Garnier, Pagnon, Béthe*,
nod, etc.. •

Quant à l'état-major de l'Association
indépendante, on le connaît; il a fait déjà
vaillamment ses preuves.

Ce sont MM. Damez, avocat à la Cour
d'appel, étudiant en doctorat, président;
Sauzey et Philippe, vice-présidents ;. Bou-
chard, trésorier; Griollet, trésorier ad-..
joint; Rieussec, secrétaire; Guillot, se-
crétaire adjoint; MM- Montrochet, Ba-;
dioux, Clément, DovilJez et Desvernay,
membres du Conseil.

Nous ne serions pas complets si nons
négligions de rappeler les noms des fon-
dateurs du cercle, MM, Bo-urgoin, Bara*
tier, Griolet, Chaumié, Damez, etc.

Ajoutons que l'Association est affiliée i
la Fédération nationale des étudiants dt
France, qui compte, dans son comité de
patronage^ MM. Legouvé, Paul Deschanelj-
Paul Beauregard, Charles Benoist, Emila
Faguet, etc..

*

Voilà donc comment s'est Constitue»
l'Association indépendante.

•• Aussi, cette puissante organisation
porta-t-elle aussitôt les plus beaupe fruits»
, On la vil, tour à tour, organiser fêtes et

.. conférences. On y applaudissait le doc*,
leur Gangoîphe, le commandant Perreau,
MM. Manhôs, Gurnaud, Salles, etc.

En novembre dernier, l'Association in-
dépendante nous conviait à la conférence
de M. Doumic, dont le profit devait enri-
chir le patrimoine des Enfants à la Mon-
tagne du II" arrondissement, l'oeuvre s-
belle, si philanthropique de notre am*
Garnier. Plus de six cents francs étaient
versés à la caisse, qui permettront d'eir
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Petit Ménage

^r—Âiïons, monsieur 'I faisait-elle,
Bubrabiement mutine.

Gomment, après cela, Jarroux n'au-
Mitril pas été enthousiasmé ?... Jamais
gipe ne lui parut meilleure, plus sa-
voureuse, plus parfumée. Et il aurait
§ass;é là tout son après-midi, à être
neureux avec eux, s'il n'avait craint
Cabuser d'eux, de leur accueil si ,sim-
île et si franc.

— Mais j'aime à croire que, mainte-
aant que tu sais le chemin, lui dit Ber-
nard tout à son aise, on te verra par
m un peu plus souvent qu'à ton
tour ?

^T A^.} mm Petit> répondit-il ; si je
«écoutais que. mon envie,, trois fois ,

par semaine pour toi et quatre fois
pour la jolie reine de ton cœur I

Et lui, qui n'avait que de bien rares
manifestations de galanterie; baisa la
main à Marie ; et, une fois dans la rue,
il les salua à leur fenêtre, avec toute
l'extravagance, toute l'exubérance de
son caractère,

» *

—• Eh bien, comment les trouves-tu,
mes amis ? interrogea joyeusement
Bernard, quand Jarroux eut disparu.

— S'ils sont tous comme celui-ci ?...
répondit Marie, absolument conquise.

Mais elle avait à peine prononcé ces
mots, qu'elfe frémissait, dans l'appré-
hension que Bernard ne lui dit des
noms et, parmi eux, celui de...

— Oh ! Jarroux c'est moriSneilleur,
presque I? seul ! répliqua Bernard. Et,
des autres, d'ailleurs, je ne veux pas
que tu sois connue... avant que tu sois
ma femmie devant les hommes, comme
tu l'es devant Dieu 1

— Bernard !...
Marie chancela sur un siège, tout

oppressée soudain.
— Oh 1 mon Bernard, tu sais bien que •

ce n'est pas possible... que je ne veux
pas... Non, non 1 je ne veux pas être
une gêne à ton avenir... Je ne désire
qu'une chose, c'est que tu prolonges

l tas études,, , oh l le plus longtemps Lque

tu pourras... et que je sois ta chèrt' pe-
tite femme tout 'ce temps-là... Mais
après, après, quand tu auras passé ta
thèse, que tu devras te créer une clien-
tèle, est-ce que je peux être ta femme,
moi ?... Non, non, non 1 Je ne le sais
que trop !

— Taisez-vous, petite adorée ! Vous
n'avez pas d'autre droit, ici, que de
bien obéir à votre seigneur et maître,
lequel serait le plus impardonnable des
fous, .de s'éloigner jamais du parfait
bonheur que Dieu lui a envoyé, Et là-
dessus....

Encore un^ardent baiser,
— A ta besogne de ménagère I Et

moi, à mes livres 1 Car j'ai hâte d'en
finir et de passer cette thèse que tu
voudrais retarder, et de m'établir avec
ma chôro femme, • qui sera ma meil-
leure fortune, et de te faire la belle vie,
que j'ai rêvée pour nous deux.' Va, ma
petite Gendrillon, à ta jolie cuisine...
en attendant que je fasse de toi une de?
princesses de Paris 1

— Oh 1 mon Bernard ! mon Bernard 1
Mais tu me grises de bonheur..,

— Je ne te donnerai jamais, répliqua-
MJ[ ardemment, tout eelui que tu méri-
tes.

Et bientôt leur appartement d'amôu-
reux avait repris son allure accoutumée
des fins d'après-midi, elle rangeant, ra-
vaudant» euismant mm presque de.

bruit, et lui, travaillant passionnément,
pour faire avancer le rêve, le cher rêve
d'ambition tt d'amour.

*

Mais soudain Bernard crut avoir en-
tendu une plainte. Il prêta l'oreille,
îvcntendit plus rien et se remit à son
travail. Une hallucination, sans doute 1
Au bout d'un instant, pourtant,, inauiet
do ne plus distinguer le petit ronronne-
ment de travail de Marie, il se levait et,
tout doucement, allait jeter un coup
d'œil dans la cuisine.

— Dieu !... Ma chérie !
Et aussitôt, il se précipitait, avec, l'af- '

folement de l'amour, vers son adorée,
qui était assise, toute pâle, la tête ren- '
versée sur le dossier de la chaise, les
bras ballants.

. — Mais qu'as-tu ?... qu'as-tu donc?...
Pourquoi travailler, si tu es souffrante?
Je l'ai cent fois détendu d'en faire trop.

Et îl interrogeait, angoissé et même
un peu en colère. Et jelle, se redressait,
souriait tout de suite, affirmait que ce
n'était rien, rien...

— Enfin, je t'ai entendu te plaindre...
D'ailleurs il n'y a qu'à te voir...

Elle affirma encore que ce n'était
rien, qu'elle s'était peut-être un ptu
trop remuée pour préparer ce déjeu-

JJ§r. à la hâte, qu'elle avait dû mal digé-

rer... II n'était pas surprenant, alors,
qu'elle eût eu une nausée...

—i Oh ! mais non, non ! Pas ce que lu
te figures ! s'écria-t-elle violemment, en
voyant le visage de Bernard s'illuminer
Non, non, ami... Ne va pas te figurtr
que...

— Ah ! mais, veux-tu te taire, toi !
Et il ne l'écoutait pas. 11 l'embrassait

passionnément, la forçait à quitter son
bijou de cuisine, la transportait dans
leur chambre, lui enlevait ses vête-
ments,, son corset, la forçait à s'éten- ,
dre. Elle essayait de résister...

i — Et mon dincr ?... Il n'y a encore
rien dé prêt, mon ami, balbutiait-elle.

Voilà bien, une chose dont il se mo-
quait ! Et une fois Marie un ptu repo-
sée, il laqueslionnait, lui arrachait los .
choses mot à mot... .Et bientôt il arri-
vait à la conviction, au cher bonheur
tant convoité.

— Mais, ma chérie, c'est tout bonne-
ment que notre amour reçoit son com-
plet épanouissement 1... Et voilà un
filleul pour Jarroux ! car nous le pren-
drons pour parrain... N'est-ce pas que
tu le veux pour parrain de notre pre-
mier-né ?...

— Oh ! mais tais-toi J tais-toi 1 fit
Marie, effrayée...

— Ah I çà, qu'aa-tu ?... Et d'être mère
te ferait-il peur ?..,

=*< Oh ! que dis-tu là* mou chéri ? bé- .

gaya-t-elle ; que dis-tu là ?... Mais t&
sais bien que j'en serais follement fié'
re?...

— C'est que tu ne souris pas, que tu
n'as pas un élan pour moi, qui ne. m»
tiens pas do joie !

Malgré cet appel, elle eut bien, ei
effet, comme une hésitation avant d<?
jeter ses bras autour du cou de Berf
nard. Oh ! Dieu si elle était heureuse;
divinement... Et déjà elle brûlait d'un
immense amour pour le petit être
qu'elle pressentait depuis quelques
jours et dont Bernard venait de lui ré-
véler sûrement l'existence... Mais quelle ;
torture, quelle amertume se mêlaient à
cola : ce passé, qu'elle avait certes .eu:
le courage d'avouer à son ami, et qû'iï
semblait avoir oublié, qu'il pouvait
avoir oublié tant qu'il était imperson-;
net, anonyme, mais qui lui serait si ,
odieux dès qu'il connaîtrait — et la
chose était inévitable maintenant —qui-
lui avait dérobé, à l'avance, un peu da
cette tendresse de Marie qui ayrait M ;
être toute pour lui...

(A suivre.*}

Le Rappel Républicain réserver»
une large place à toutes les commun!*
cations qui lui seront adressées, cojp,*
eeruant Jes Syndicats ouvriers,-
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$©yer cette année vingt enfants de plus
jMpirer l'ai1' par ^ -"vivifiant des monta
«nés du Beaujolais,
; Aujourd'hui, les étudiants nous cbn
%ieat à applaudir, dans les salons Mon-
îjjiier, à Béliecour, l'éminent professeurdu

tollège libre des Etudes sociales de Paris,
I. Charles Brun, qui, il y a deux mois'.

. lans une improvisation si pétillante, si
%rimesautière, nous charmait au Palais
:je Glace.
;.:' Et c'est encore une œuvre philanthropi-
que qui recueillera les bénéfices de la
•fête, le Dispensaire général antitubercu-

.:. A côté de M, Charles Brun, qui nous
ioarlera de la Chanson Française, celle-ci
trouvera ses plus brillants interprètes, M.
f|jeo Daniderffet la divette aimée de Paris,
Jue Lyon acelama,il y a.un an à peine, Eu-

tënie Buffet; puis Eyguesier accompagnant
e sa voix généreuse les ombres de Fra-

igerolles.
>_$ Voilà ce que sera la fête d'aujourd'hui.
>.: On voit comment l'Association Indépen-
dante des Etudiants Lyonnais comprend
Ja réalisation de son but, qui est de grou-
%er dans une étroite camaraderie tous les

•:•$tudiants libéraux et patriotes de FTJniver-
|ité Lyonnaise.

* ' . ' - -

... * *

.„;- Mais, Eugénie Buffet n'est-elle pas aussi
'|ine divette patriote, incarnant généreu-
sement la grâce féminine à la gaité gau-
ifoise, et les aspirations généreuses des
ffemmes de France. Ne la vîmes-nous
;fas assidue à Paris aux concerts-confé-
;"fences de Galli, de Maurice Barrés, dont
;|lle était un peu et l'âme et la vie 1
s Nous avons eu le plaisir de saluer hier
foir, au Grand-Hôtel, la charmante artiste,

} Irrivant, bien fatiguée, du pays du soleil.
:\ Elle s'était surmenée à Marseille, chan-
; tant tour à tour au Jeune Cercle, que pré-
side M. Prat, et au Théâtre des Variétés.

;; : Elle trouve à Lyon pluie et brouillards.
; Qu'importe? Sagrâce charmante sait nous
:|»ardQnner notre triste climat.
[$ — Je le connais bien, nous dit-elle en
s Souriant, votre ciel do Lyon, si gai, si
frais au printemps, si dur pour les artis-
tes en hiver. J'étais chez vous, il y a un
'fin à peine, au Nouveau-Théâtre, où l'on
;ïn'a admirablement reçue. Eh bienl Le
^roiriez-vous ? Je n'ai pas eu un instant le
frac, le terrible trac que les artistes redou-
tent tant à Lyon et à Marseille.

v. — Lyon surtout pouvait vous garder

Ï
ancune de la supercherie dont il fut vic-
ime en 1895. . . ! .

£•' — Ah ! oui ! Quand le Journal fit voya-
ger, avec. Balta et Mévisto aîné, une

, <» chanteuse des rues » ..qui, eut l'audace
4e prendre' mon nom. Jamais, — vous

; ©l'entendez bien ! — jamais je ne suis ve-
: aue à Lyon en 1895. j'ai eu â Paris tous
;&s succès possibles avec mon idée de
«hanter pour les pauvres ; on en aprofitô.
Cuis on m'a applaudie à « la Purée » où|je
chantais chaque soir. Hélas 1 On l'a dé-
duite, ma Purée. . . î Je fonde la « Nou-

velle Athènes » et je tombe sur- un admi-
! Mstrateur de la Société des Brasseries et
i Restaurants de Montmartre, qui a l'au-
dace de me refuser l'entrée de mon nou-

; ^eau local.
•:(',; — Oui, mais vous venez de gagner vo-
tre procès devant la 8= Chambre correc-
i^onnelle de Paris ... 1

i.ji Ce n'est pas fini...! Heilz le payera
;&er...!
'e Là-dessus, notre aimable diva fait en-

', tendre le plus charmant éclat de rire, où
; âous i-etrouvons notre ancienne artiste,
! m Goualeuse, des Bouffes du Nord.

' A ce moment, on annonce M. Victor
ISambon, président de l'Automobile- Club
âe Lyon, qui vient demander à Mme Eu-
Jfénie Buffet de se faire entendre, au pied
levé, ne serait-ce que quelques minutes, à
la soirée .d'inauguration du Cercle.

i-;, — Comment donc 't Mais avec joie ! En-
l^oyez-moi au moins un auto chez Mon-
istier, et, comme je repartirai pour Paris à
%ue heure du matin, sans avoir dîné, n'ou-
bliez pas de joindre un petit panier où je
trouverai pour souper en route quelques
ïondelles du fameux saucisson de Lyon.

t-i'. — Nous l'entourerons, Madame, avec
:.$Oie, de quelques jolies friandises et d'ap-
pétissantes papillotes.

!M;Î. — Tout à votre aise t
4 — Mais vous, me dit-elle, ne soyez pas
trop sévère! Vous le savez, je chante avec
Joie et mon répertoire a son caractère
Spécial. Il est vrai que vos étudiants sont
Sa aimables et votre public si indulgent

: àeur moi !
U Et nous prenons congé de la toute gra-
I «ieuse artiste qui nous donne rendez-vous

tour ce soir à l'Association indépendante
es Etudiants lyonnais.

: ;. Francdouairs.

LES CRÉDITS MffiHTâB
A la Chambre

• Paris, 2 février. .

„,' II est 2 heures quand la séance est ou-
verte, sous la présidence de M. Gerville-
Stéache.

:; On adopte un projet de loi tendant àau-
foriser la ville de Chambéry à proroger
«me surtaxe d'octroi sur l'alcool et à re-
Inanier la taxe sur la valeur vénale des
propriétés non bâties et les licences mu-
nicipales.

i;' On ajourne les propositions relatives
»ux abattoirs et à l'autorisation aux com-
munes pour ester en justice.

LES CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES
si Au banc des ministres sont assis MM.
àndré, Pelletan, Bouvier, Delcassé, Ghau-
inié, Doumergue. On discute les crédits
«upplémentaires.
; M. Arnal présente quelques observa-
tions au sujet de la répartition des fonds
destinés aux départements. Le ministre ne
jrépond pas, ce qui attire les protestations
Je la droite,

Un amendement de M. Congy, propo-
sant une augmentation de crédit destiné à
la frappe de médailles pour les agents de
|a police municipale, est adopté par 297
ïoix contre 246, malgré l'opposition de M.
I)oumer.

QUESTION GAUTHIER DE CLAGNY

'Mfc. Gauthier de Clagny. — Le ministre de la

Î
istice a violé la loi en dépassant le chiffre
es crédits votés par le Parlement pour lji

fréation de postes de conseillers a la Cour.
le demande a la Chambre de blâmer les pro-
jBédé» employés par M. Vallé. {Applaudisse-
ments d droite et au centre).

-. M. Rouvler. — Ces dépenses résultent de la
' foi spéciale votée par le Parlement et .si l'on

ivait attendu les ressources ordinaires, plu-
ïieurs années auraient été nécessaires pour
|on application.

J'ai donné un blanc-seing au garde des
|ceaux, j'espère que la Chambre fera comme
|aoi. {Applaudissements, bruit û droite).

Un amendement de M. Gauthier de Gla-
îny tendant à la réduction du crédit, est
feieté par 336 voix contre 239.

Une motion tendant, à titre d'indication

Ë
ur le gouvernement, à une réduction de
Ile francs est ensuite votée.
M. Dejeante propose une réduction de

10.000 francs sur les crédits supplémen-
kires des cultes. MM. Doumer et Lasies
jfy opposer^

Rejeté par 356 voix contre 190.
M. Rousset propose une diminution de

100 francs sur, les crédits supplémentaires
de la guerre, ceci à titre d'indication.
L'orateur se plaint de la destruction de
boîtes de conserves, à cause d'un trop
grand stock existant.

Il estime qu'il y a là une perte de
500.000 francs. Purs M. Rousset fait l'é-
loge du général André qui a apporté de
notables améliorations dans la situation
du soldat, mais il lui demande de propor-
tionner ses achats à la consommation.

Le général André. — Les approvisionne-
ments seront restreints de façon à épuiser peu
à peu le stock de conserves, mais il est bien
en-tendu que les boîtes avariées seront toujours
détruites.

M. Rousset retire son amendement.
M. Lasies demande au ministre, de la

guerre que la loi Bérenger soit appliquée
par le conseil de guerre conformément à
une motion adoptée par la Chambre,

Le général André répond que cette loi a
besoin d'être étudiée à nouveau.

Cris à Vecetrêmc-gauche et quelques bâties
â gauche : Supprimez les conseils de guerre,

; RI. Lasies. — Le ministre aurait dû, depuis
longtemps demander à la Chambre les modifi-
cations nécessaires. Je me propose de déposer
à. ce sujet une nouvelle motion lorsque les
crédits auront été votés.

M. Perroche s'élève contre les procédés
de la marine qui consistent à grouper les
différents marchés, en entravant ie con-
trôle parlementaire.

M. Chaumet demande h M. Pelletan s'il
a fait commencer la construction des tor-
pilleurs prévus au programme de 1901.

'M. Pelletan. — L'administration ne peut
prévoir les intempéries des saisons. Si l'on
veut des prévisions, il faudra s'adresser au
directeur de l'Observatoire. (Hilarité).

Il ajoute que l'exécution du programme
de 1901 est très activement poussée, et
que le ministère de la marine exécute fi-
dèlement le programme de la défense na-
vale. (Applaudissements).

M. Chaumet affirme à nouveau que ce
programme de construction de torpilleurs
pour 1903 n'est pas encore mis à exécu-
tion.

M. Perroche insiste pour que le minis-
tre achète ses blés au centre delà France.

M. Roger-Ballu vient faire la critique
de l'administration relativement à la cons-
truction du musée des arts décoratifs de
Lille. Il cite un procès intenté à l'Etat par
un entrepreneur de maçonnerie, dans le-
quel, par suite du retard apporté au paie-
ment des indemnités auxquelles l'Etat a
été condamné, la somme augmentée des
intérêts a.plus que doublé..

M. Doumer excipe la longueur du pro-
cès. M. Charles Benoist dit que le minis-
tre devrait être responsable. {Brait).

M. Lasies dit que l'administration re-
tient indûment dans les caisses la somme
de trois millions appartenant aux mi-
neurs.

M. Rouvlep. — Si le fait que vous signalez
est exact, je rendrai l'argent.

M. Ferrette'déposeune motion invitant le
gouvernement à rechercher les responsa-

bilités et à punir les fonctionnaires coupa-
bles dans les scandales administratifs à
l'occasion des travaux du port de Bône.

M. Mulac demande que l'on vote 500.000
francs pour la destruction des campagnols
qui font des ravages dans les campagnes.
Renvoyé à la commission du budget.

L'ë>»semb!e des crédits supplémentai-
res sur» l'exercice S903 est mis aux
voix et adopté par 379 voix contre 40.

La discussion des motions déposées au
cours du débat est renvoyé à jeudi.

M. Dubief, parlant de l'affaire Guérin,
l'agent interné comme fou, demande la
mise à l'ordre du jour de sa proposition
tendant à modifier la loi de 1830;.. après
débat sur la .fixation de l'ordre du jour, la
Chambre décide d'en maintenir l'ordre.

•La séance est levée à 7 h. 05. Séance
jeudi. . /

Paris, 2 février.
La séance est ouverte à 3 h. 15, sous la

présidence de M. Fallières. On reprend la
discussion du projet autorisant le départe-
ment de la Seine à emprunter 200 mil-
lions. M. Strauss défend le projet.

M. Strauss défend que lé Conseil géné-
ral ait pu céder à des préoccupations
électorales ou à des raisons dïntôrêt par-
ticulier.

M. Gérard (Ardennes), rapporteur, com-
plète les observations de M. Strauss. Il re-
marque que le rôle du Parlement en matiè-
re d'emprunts départementaux est de pur
contrôle. Il fait remarquer que lé préfet
de la Seine, le Conseil général, les séna-
teurs et députés .représentant les popula-
tions intéressées se sont prononcées pour
l'urgence des travaux, qu'il s'agit d'exécu-
ter sur les fonds de l'emprunt.

M. Gérard et le commissaire du gouver-
nement réclament le vote du projet. M.
Gourju proteste contre la situation privi-
légiée faite à Paris.

, La discussion générale est "close. Par
182 voix contre 71 onpasse à la discussion
dés articles.

L'article 1 est voté par 173 voix contre
13.

M. Franck Chauveaa reprend à titre
d'amendement l'article 2 du projet primi-
tif du gouvernement subordonnant les
subventions à la ville au vote par celle-ci
de crédits suffisants pour assurer l'exécu-
tion des travaux subventionnés.

L'amendement est pris en considéra-
tion. La séance est levée à 5 h. 50. Séance
jeudi.

 , . _ ~^»

Imposante Manifestation

Lk « PATRIE FRÂNÇA8SE » A NANCY

Paris, 2 février.
Une imposante et significative manifes-

tation politique s'effectuera dimanche
prochain, 7 février, à Nancy. M. Jules
Lemaîlre, l'éminent président de la Patrie
Française, se rendra dans la grande cité
lorraine avec le général Mercier, séna-
teur ; M. Godefroy Cavaignac, député,
tous deux anciens ministres de la guerre,
accompagnés d'un nombre considérable
de représentants législatifs et communaux
des départements frontières et de Paris.

M. Mercier, président de la section lor-
raine de la Patrie Française, conseiller
général de Nancy et frère du général
Mercier, est. l'organisateur de eette
réunion, au cours de laquelle une fraction
importante do la représentation nationale
répondra comme il convient à l'odieuse
expulsion de l'abbé Delsor.

LAMiiilimMi'» ACTIOH >»
Paris, 8 février.

U Action publie ce .matin la déclaration
suivante :

Les soussignés, rédacteurs delMc^'ow,après
avoir depuis plusieurs mois collaboré à ce
journal nettement anticlérical et libre penseur
qui offre une tribune à toutes lestiuanees de
pQiH.ni™» républicaine, estiment çni'ils ont ie

devoir étroit de rester 'étrangers à' des diffl-
cultôs d'ordre administratif qui no légiti-
maient ni des violences ni des injures, et ne
veulent se préoccuper que de l'action anticlé-
ricale et réformatrice si puissamment affir-
mée et développée dans le pays par ce
journal. . . .. , „ ..

VAction restant aujourd'hui ce qu'elle était
hier, ils ne veulent envisager que l'œuvre en-
treprise et déclarent continuer leur collabora-
tion régulière au journal qui est l'organe de
toute là libre pensée et de la République so-
cislo

Ch. Beauquier, député du Doubs ; D' Ch.
Debierre, professeur d'anatomie à l'Uni-
versité de Lille ; Delpech, sénateur de
l'Ariège ; Ch. Dura ont, député du Jura ;
F. Dubief, député de Saône-et-Loire ; L.
Lafîerre, député de l'Hérault ; A. Massé,
député de la Nièvre ; D' Meslier, député
de la Seine ; Maxence Reldes, délégué
du conseil central du Parti socialiste de
France ; Laurent Tailhade.

Que va dire l'ex-abbô Charbonnel ? At-
tendons la réponse qui ne peut manquer
d'être piquante.

__ M$p, , 

m uuiiUll l!lill-Jd|IMii
L'INTERVPITEQN DE LA FRANCE ,

Paris, 2 février.

Le Petit Parisien reproduit une infor-
mation suivant laquelle M. Delcassé au-
rait envoyé ces jours derniers au comte
Lamsdorir une longue lettre faisant allu-
sion à la situation actuelle en Extrême-
Orient et aux relations franco-russes exis-
tant depuis 1900.

M. Delcassé étudierait avec soin la po-
litique à adopter envers la Russie dans le
conflit actuel.

PROPOSITIONS PACIFIQUES

Washington, 2 février.

La réponse de la Russie a -été commu-
niquée en- substance aux diverses chan-
celleries. Elle a été l'occasion d'un échange
de vues, surtout entre les Etats-Unis, la
France et l'Angleterre.

Les concessions qu'elle contient et qui
vont au-delà de l'attente générale, ainsi
que les sentiments d'équité et de loyauté
dont le czar y fait preuve, ont donné par-
tout cette impression quo la guerre sera
évitée. Elle a produit cette conviction que?
si la crise avait une autre issue, maigre
les très grandes satisfactions tme recevra
le Japon, ce dernier porterait toute la res-
ponsabilité de sa. décision et s'en trouve-,
rait moralement isolé.

La réponse de. la Russie n'a plus qu'à;
recevoir sa rédaction définitive. Elle sera'
remise samedi.

Le Discours È Traie m âiglsterra
Londres, 2 février.

Le discours du trône, à l'ouverture . du
Parlement, constate que les relations avec
les puissances continuent à être satisfai-
santes et se réjouit de la convention* d'ar-
bitrage conclue avec la France.

"Mon gouvernement, dit le .roi, a conclu
avec la France un arrangement qui contri-
buera beaucoup, j'espère fermement, à favori-
ser le recours a l'arbitrage en cas de différend
international. Outre sa valeur intrinsèque,
cet arrangement fournit l'heureuse preuve
des sentiments amicaux qui prévalent entre
les deux pays, sentiments dont il fut donné
des témoignages frappants pendant une visito
en Franee et pendant celle de M. Loubet en
Grande-Bretagne et dont on forma aussi de ;
nouvelles preuves par un récent échange de
courtoisies internationales.

Des négociations pour la convention d'arbi-
trage avec l'Italie et la Hollande, se poursui-
vent.

Le discours rappelle la convention Con-
clue avec le Portugal pour délimiter les
frontières de possessions du Sud-0uesl.de
l'Afrique et du territoire de Barotsp, Le
roi d'Italie a accepté le rôle d'arbitre. Le
discours se félicite de la délimitation du
teiTitoire de l'Alaska, quoique le tribunal
d'arbitrage ait repoussé plusieurs récla-
mations anglaises.

Le roi a suivi avec anxiété la marche des
négociations du Japon et de la Russie, au
sujet de leurs intérêts respectifs en Chine et
en Corée. La perturbation de la paix de ces
régions ne pourrait avoir que des conséquen-
ces déplorables. Le gouvernement anglais
s'empressera -de faire tout ce aui sera en -son
pouvoir pour aider à une solution pacifique.

Le discours espère que les réformes' de
Macédoine seront mises à exécution. Il
parle ensuite des conventions douannières
conclues avec les colonies et de la mission
envoyée au Thibet avec l'assentiment de
la Chine.

Le roi ajoute :

L'insuffisance de l'importation des matières
premières, dont a besoin la grande industrie
de ce pays-ci, m'a inspiré une profonde
anxiété. J'espère que les efforts quo l'on fait
actuellement en différentes parties de mon
empire pour accroître la superficie du terrain
cultivé seront couronnés d'un grand succès.

Le discours annonce enfin le dépôt de
divers prôjais, dont celui du budget.

-_ Bien que le projet de budget, dit le roi, ait
été dressé avec le souci le plus anxieux d'y
faire prévaloir l'économie, le fardeau imposé
aux contribuables par les nécessités de. notre
défense navale et militaire est certainement
assez lourd. On examine avec le plus grand
soin la possibilité d'alléger ce fardeau en môme
temps que l'on étudie le problème général de
la réforme de l'armée et du ministère de la
guerre.

Le discours énumére divers projets qui
seront présentés concernant, entre autres,
la modification des lois relatives aux in-
demnités à payer aux ouvriers en cas
d'accidents, mesures codifiant les décrets
relatifs aux prises maritimes et les modi-
fications de la loi relative à la pèche ma-
ritime.
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Epilogue ÏMJJM passMQjjl
QUINZE ANS APRÈS

Londres, 2 février.

Mrs Maybrick, l'héroïne d'un drame
qui, en 1889, passionna l'Angleterre, vient
d'être, remise en liberté, après quinze ans
de détention dans la prison d'Aylesbury.

Mrs Maybrick, Américaine de naissan-
ce, fort riche et appartenant au meilleur
monde, avait été condamnée parles tribu-
naux anglais pour avoir empoisonné son
mari, afin, disait l'accusation, de convoler
ensuite avec son amant. La personnalité
de l'accusée, ses dénégatisns obtinées, ap-
puyées par celtes do sa mère, la baronne
E. von Roques, les discussions médicales
au sujet de l'empoisonnement, que des
médecins nièrent, tout, jusqu'à l'interven-
tion du gouvernement des Etats-Unis qui
obtint commutation e% travaux forcés à
perpétuité de la peine de mort à laquelle
avait été condamnée mistress Maybrick,
contribua à faire de ce procès une cause
des plus célèbres.

Pendant les quinze années de sa déten-
Sion, Mrs Maybrick n'a cessé de protester
de son innocence. Elle vient enfin d'être
mise en liberté sous les conditions sui-
vantes : Ne pas faire du théâtre, ne pas
écrire de livre sur sa vie en prison, ne
chercher en aucune faeoa à attirer ser
elle l'attention publique,

Mrs Mavbrick, âgée maintenant de qua
rante-trois ans, va retourner en Amérique,
où elle jouira de sa très grosse fortune.
qui s'est encore accrue, pendant qu'elle
était en prison, de doux héritages, donl
l'un est d'ailleurs contesté. C'est même UÏ
peu afin de pouvoir .-j'oeeuper de ce procè;
qui porte sur des sommes considérables,
aue Mrs Maybrick a été remise en li-
berté.

'DRIMË"BTM~ËQIJE
Uns mèï'S qui devis ni îo,i!s. ^- Pour chassai

la cliabla. — Scènes do démence.

Auxy, 2 février.

Un triste drame de la folie vient de eau
ser une vive émotion dans la ^ommum
où habitait la famille Jouan, composée di
mari, Pierre, âgé de 38 ans, bûcheron, de
la femme, née Mario Meney, 36 ans, et d<
six enfants. , „

Depuis quelques jours, la femme Jouar
donnait des signes de démence. Dimanche
obsédée par l'idée que le diable était dan;
s'a maison, elle so mit à briser lemobllto
et à 'brûler le linge. Le chien, le chat lu
rent tuèsethrûiés, et un tout jeune éUfa-u
de 8 mois menacé du même sort. Sor
mari, qui travaillait au bois, rentrant sui
ces entrefaites et à la vue du malheur qu.
le frappait, devint subitement fou.

Une scène horrible se produisit alors.
Ces pauvres insensés se mirent à brûiei
le reste du un ce, déshabillèrent leurs six
enfants pour faire brûler leurs vêlements,
poursuivant ainsi l'idée commune de dé-
truire le diable, puis commencèrent à se
mordre réciproquement' le nez et le vi-
S S. 2*6

Les voisins, s'étant aperçus de ce qui se
passait, accoururent et, avec peine, par-
vinrent à maîtriser les époux Jouan et a
sauver les enfants d'une mort certaine. _

Lundi, les deux foux ont été conduits a
Autun et enfermés au cabanon de l'hos-
pice. Quant aux enfants, les gens du pays
les ont recueillis^

La fuits «Tu h a Roumains. -- 200,000 francs
t .d'asoroqiss^ies. — '^Sîgnaîewisnt

ds la fisgîiiva

. Paris, 2 .février*

La justice recherche en ce moment, une
dame}, née Louise Lovenberg, Roumaine
âgée de 45 ans,', qui, depuis'le vendredi 2£
janvier, n'a pas reparu â son domicile, 9,
rue Mayran.

Cette dame était courtière en diamants
et la dignité de sa conduite lui avait valu
l'entière confiance des grands bijoutiers
de Paris qui laissaient entre ses mains
des quantités considérables de pierres pré-
cieuses. Le 29 janvier, elle quitta son do-
micile, sans bagages. Dès le lendemain,
plusieurs négociants- en perles, diamants,
bijoux, inquiets de ne pas l'avoir vue, ar-
rivèrent aux nouvelles. La courtière n'é-
tait pas rentrée. La confiance de jadis fi!
immédiatement place aux soupçons : la
courtière devait rendre des comptes le 3G
janvier, c'était une échéance très impor-
tante. Si elle avait été appelée hors Paris
par des devoirs do famille ou pour toute
autre cause, elle pouvait au moins préve-
nir tôlégrapbiquemenl les personnes que
son absence devait inquiéter. (

Chacun des négociants lésés alla porter
plainte auprès du commissaire de police
do son propre cniartier, et toutes ces
plaintes lurent centralisées par M. Ha-
mard. .

Le service de Sûreté ouvrit sans retard
une enquête et apprit que la fugitiveavalt
quitté Paris dans la 'soirée de vendredi,
ou dans la nuit de vendredi à samedi.

M. le juge de Vallès, chargé de l'ins-
truction de cette affaire, envoya télégrà-
phiquement le signalement de la fugitive
aux villes frontières, aux ports d'embar-
quement, aux principaux marchés de pier-
res précieuses. Il envoya un càblogrammc
à New-York, donnant l'ordre de -l'arrêter
si elle débarque eh cette, ville.

Au n°9 de la rue Mayran,où nous avons
été nous renseigner, on nous dit que la
courtisVre habitait depuis dix-huit mois un
logement du quatrième étage, d'un loyer
de 4-30 francs par an. On nous la décrit
comme peu élégante et l'on s'étonne
qu'elle ait pu commettre une escroquerie
aussi considérable ; on la croyait occupée
à de minimes trafics. Elle partait de très
bon matin, chaque jour, et ne rentrait
que très tard, souvent après l'extinction
du gaz. Elle demandait, en passant, s'il y
avait de la correspondance pour elle, mais
elle ne s'arrêtait pas à parler.

Lorsqu'elle est partie, le 29 janvier, elle
avait à la main une boîte en carton de 50
centimètres en carré.

M. Hcrbaux, procureur de la Républi-
que, et M. de Vallès ont opéré une perqui-
sition à son domicile., Ils n'y ont rien
trouvé d'intéressant. . :

Est-ce la "Vienne?"
DES ÉPAVES. — LES "RECHERCHES '

Paris, 2 février.
Une dépêche de Rochefort au Temps

donne les détails suivants sur les épaves
signalées pouvant êlrecellesdela Vienne;

Le patron d'un dundes de pêche de la Ro-
chelle a déclaré à un -administrateur de l'ins-
cription maritime de ce quartier, avo;'r ren-
contré deux dromes retenues au fond de Peau,
a 20 ou 25 milles 0. N. 0. du phare de la Cou-
bre, à l'entrée de la Gironde.

Un autre pêcheur du littoral dit de son côté
avoir -vu samedi dernier par le travers de
Lhassiron (pointe N. 0. de l'île Oléron), une
vergue peinte couleur chamois, émergeant
par un bout de 30 à GO centimètres et allant à
la dérive.

On suppose être en présence d'épaves de la
Tienne. Aussi deux torpilleurs de la défense
mobile de Rochefort ont ils reçu mission d'al-
ler explorer les parages indiqués. Mais l'ac-
complissement de cette mission est: actuelle-
ment empêchée par le. mauvais temps.

 ! —-«so,

LES TRIBULATIONS D'UN TÉLÉGRAMME

La presse anglaise est réputée de par
le monde par la rapidité et l'inédit de ses
informations.

Cette réputation n'«st pas sans tache, si
nous en croyons l'histoire suivante racon-
tée par la Westminster Gazette : 

Le correspondant de ce journal à Dublin
envoya le 25 janvier un télégramme par-
ticulier, qui fut immédiatement inséré
Le lendemain, la même information était
reproduite par la « Lettre de Londres » du
Dublin Indépendant. Le surlendemain,
le Dublin Express la publiait à son tour
comme information « partiemlière » D'au-
tres journaux irlandais insérèrent succes-
sivement la dépêche. Et enfin, le 29 Jan-
vier, elle fut de nouveau renvoyée à Lon-
dres pour réapparaître, comme télégram-
me « particulier * de Dublin

Q-ii sait? Son voyage n'est peut-être pas
eaeoretermmf «

Le Mensonge du Jour

LE Jiïlîîlii ia_ Ktifa
LES AVEUX DU COUPABLE

Voilà des années et des années que la
presse biocarde imprime des mensonges
et travestit les faits politiques avec une
mauvaise foi qui n'a d'égale que la naïveté
insondable de ses lecteurs.

Il faut que cela- cesse, au risque de cre-
ver toutes les peaux d'ànes de Lyon et
d'ailleurs ; il faut tout au moins que cela
soit crié sur tous les toits et démontré au
grand jour.

A tout soigneur tout honneur ; com-
mençons par le Moniteur Officiel des
Apabhes . '•

Le Progrès, îalsafit le procès de la ma-
gistrature à la suite dp, l'interpellation
sur le .jugement de . Chambéry, lequel
avait fortement entamé la considération
d'un député de ses amis, dit que cette in-
terpellation avait été déposée par deux
députés de la Droite. Ça c'est vrai, elle
émanait de MM. Arnal et Donys Coehin.

Mais le Progrès, au cours du papelard
à ce consacré, ne cite nullement M.Arnal,
il parie des. discours prononcés par MM.
Denys Gocliin et Gauthier de Clagny. Gela
afin que te lecteur naïf se figure que. M.
Gauthier de Clagny est un des interpel-
lateurs, qu'il est par conséquent un elroi-
tier impénitent, un réactionnaire forcené.

Or M. Gauthier de Clagny a toujours
siégé à l'extrémo-gauche, et, bien qu'il
soit libéral (il ne faut pas confondre libé-
ralisme ayecmodôrantisme), ses votes sur
toutes les questions sociales se rencon-
trent avec ceux cîes socialistes. Il est do
plus le' député le plus universellement es-
timé de la. Chambre entière.

Le Progrès a donc usé d'un.' procédé
que ses amis qualifieraient de jésuitique:
en essayant do le faire passer pour droi-
tier et réactionnaire.

Dans le même papelard le P, D. A. pré-
tend que la- magistrature actuelle est .con-
servatrice et animée d'un esprit rôtrogra-

" de e't'anticiémocratiquê.
Piétrograde et antidémocratique, ça c'est

vral.:Mais la magistrature actuelle est.
aux trois quarts blocarcle, elle est, de
plus, aux ordres de la franc-maçonnerie,
perinde ac cadaver, traduction : même

. quand il s'agit du cadavre de Boisson.
Mais la nature humaine est au fond si

bonne, qu'après avoir menti à, moitié, le
Progrès fait des aveux complets.

« Il n'y a pas d'exemple, dit-il, 'd'une au-
' « torité qui n'ait tourné à la longue les

« têtes de ses titulaires. Le moindre su-
« balterne préposé à la surveillance d'un
« service sent mon ter en son cœur l'or-
« gueil d'un César d'opérette. »

Enfin P. D. C. le reconnaît. Waldeck,
Combes, Trouiilot, Pelletan, André, Tutti;
Quanti, Vittorio Augagneur, Edgar et le
sous-préfet de Lunéville, les voilà bien
les Césars d'opérette, qui ont eu la -tête
tournée par l'autorité qu'on a eu l'impru-
dence de leur confier.

Le plus triste c'est que ces bons Césars
de basane ne sont pas plus beaux vus de
dos que de face, bien qu'ils soient de di-
mension à faire craquer le gant, de coton
de Poupoule â l'Horloge,

.-Le Ta pin de'fa ©uïiîe.

RÉUIIOIf PATRIOTIQUE

Vendredi prochain, à 8 heures 1/2

du soir, salle des Folies-Bergère, sous

les auspices du comité lyonnais de la
« Patrie Française »,

M.CORRÂRD DES ESSÂRT8
député de Lunéville

fera une conférence sur le sujet sui- .
vaut :

Les Revendications Nationales :

Plusieurs orateurs parisiens; H .Paul

Ar>d©yio, président du comité lyonnais

de la « Patrie Française », directeur

politique du Rappel Républicain, si fïl°

¥aiansio, avocat à la Cour d'appel,

prendront également la parole.

. On trouvera des cartes, à partir d'au-

jourd'hui, rue Stella, 3, au bureau du
Rappel Républicain,

Ombres et Figures

TRE^Ï£-TF50ïS ïkm APRÈS...

En effeuillant mon éphéméride, te lis
qu'à la date du 1M février 1871, le général
Clinchant a fait pénétrer sur le territoire
suisse les débris du corps d'armée de
l'Est que dirigeait le général Bourbaki.

Eh ! quoi !; trente-trois ans se sont déjà
écoulés depuis cette année que notre im-
mortel poète national, Victor-Hupo à
qualifiée d'Année'ïerrible I Voilà eraiVest
pas fait pour me donner un regain de jeu-
nesse ! J

Car, ie lésai vus ces malheureux soldats,
parmi lesquels bon nombre de Lyonnais
et de Poréziens ! J'ai, comme eux, connu
les heures pénibles do la défaite, les souf-
frances du froid et de la. faim, les amer-
tumes de l'internement en terre étran-
gère, alors que fuyant devant les mitrail-
leuses et les bataillons du général prus-
sien Werder, nous nous acheminions en
débandade et par tous les chemins vers
le sol helvétierue.

Malgré des ans, il me semble que la
chose date d'hier, tant ces événements
qui appartiennent à notre histoire ont
laisse dans mon âme un vivant souvenir.

Nous avions, Lyonnais et Forôziens,
guerroyé à Montbèliard, à Viilersexel, a
Hôncourt, et nous marchions â la déli-
vrance des assiégés de Belfort. Confiants
en notre vaillance, nous espérions repous-
ser les hordes germaines par delà cette
porte fortifiée et héroïquement défendue
par les Mobilisés du Rhône que dirigeait
le colonel Denfert-Rochereau.

Hélas! nous ignorions que Belfort était
compris dans le traité préliminaire de
Perrières, et que la garnison qui avait
soutenu depuis deux mois un siôo-e terri-
ble, oui avait quitté ses cantonnements

avec les honneurs de la guerre, notre
héroïsme devenait donc inutile.

Ah ! les dures heures passées la nuit
.dans les bois, sous un ciel clair et parse-
mé d'étoiles, par une température de 18'
degrés de glace, les pieds dans la neige,
sans feu, sans pain, affaiblis, résignés a
une mort prochaine ! Ah ! les marches et ;

les contre-marches, le jour, les haltes sur-
prises par les avant-gardes ennemies, les
souffrances de la route, les gémissements
des blessés, les larmes des mourants en-
tassés sur les chemins conduisant de Mo-
reteau et Poutarlier aux Verrières et la
Chaux de-Fonds ! Les historiens ne redi-
ront jamais assez le lamentable spectacle'
qu'offrit, au cours des journées du 1er, 2 et
3 février 1871, l'armée en déroute du gô«
néral Bourbaki, les régiments en déban-
dade, les canons, les chariots, les che-
vaux amaigris des cavaliers faméliques,.
les soldats découragés se traînant vers la' •
frontière!'

Cent vingt mille hommes pénétrèrent
pendant ces trois premiers Jours de fé-
vrier sur le sol de l'hospitalière Helvélie ù
près de quarante mille moururent pen-
dant leur internement. Pour mol, je fus
chargé de ramener, en mars 1871, et jjr
travers les Monts-Jura, tout ce qui restait
du 3e bataillon des Mobiles de la Loire.
Nous étions partis douze cents, j'en ra-
menai deux cents ; les autres étaient
morts des suites de la guerre. Combien
subsistent encore aujourd'hui de ces bra-
ves? Je n'ose le savoir.

Mais il m'a paru bon, à l'occasion de
ces 'jours vécus dont l'almanach me rap-
pelait la mémoire, au moment où les sans-
patrie du ministère Combes semblent ou-,
blier qu'il y a une Alsace-Lorraine et qu'il 
y a des survivants de l'Année terrible, il
m'a paru bon, eiis-je, d'envoyer un souve*
nir ému à ceux qui sont tombés là-bas
dans l'Est, ou sur la terre suisse.

Car je fais partie du nombre de plus eu
plus restreint de ceux qui, à cette époque,
souffrirent pour la . Mère-Patrie et je ne
dois pas oublier les vaillants . Lyonnais
qui moururent loin de leurs chers aimég
au cri, suprême de ; Vive la France I

- ' - Joseph Manir».

Ll Vifc ifllLl 1 lilriE
Les engsgam.eiris de trois ans

Un certain nombre d'engagements vo-
lontaires pour trois ans seront admis,
sous réserve du consentement individuel
des colonels,, du 1er février au 31 mars
prochain.

Ces engagements seront, sauf excep-
tions particulières à certains corps, limités
aux chiffres ci-après :

PiégimeMs d'infanterie, de tirailleurs
algériens, d'artillerie, du génie, batteries . '
alpines. 20; régimentsde zouaves, 81'; ré-
giments do cavalerie, 10 ; bataillons de
chasseurs à pied et bataillons d'artillerkV
à pied; 12 ; artillerie des divisions de ca-
valerie et batteries montées de Corse, 4;
régiments d'infanterie coloniale, 4-0; régi-
ments d'artillerie coloniale, 50.

Aucun, jeune soldat ne sera affecté, cette
année, aux équipages de la flotte. En con-
séquence, les hommes de la classe ele,
1903 pourront s'engager pour un corps de
l'armée de terre, quel que soit leur nu-
méro de tirage.
~« ,— _~—_»̂ »——i . 1—...i 'II^I

.A."o. Palais
CeNSBÉSâili-SïES El] CORRSCMMELLE ,

Tandis (pie devant le tribunal civil m
préparent les grands débats sur la liquida-
tion, des -établissements congréganistes de.
notre. région, fermés par application des
lois leur refusant ou leur retirant l'auto-;
risation de continuer leur œuvre, des au-
diences correctionnelles sont chaque se-
maine occupées par des poursuites diri-
gées contre d'anciens religieux en vertu
des lois de 1901 et du 4 décembre 1902.

Hier, tau t à la Cour qu'au tribunal,il n'y
avait pas moins de quatre affaires corree- ;

tibnneiles sur ces questions importantes'-
de l'heure actuelle.

A là Cour, il fut d'abord rendu deux ar-
rêts. Le premier était relatif à l'appel in-
terjeté par deux institutrices de la corn-
muneele Marlhes (Loire), au jugement du
tribunal de St-Ëtienne les condamnant- â
seize francs d'amende avec sursis pour
avoir ouvert des écoles sans accomplir les
formalités requises par la loi. Malgré qu'il
fut établi que ces institutrices, qui ne'dé»
pendaient d'ailleurs d'aucune congréga-
tion, n'aient ouvert que des écoles mater-
nelles, la Cour a purement et simplement
confirmé le jugement.

L', second arrêt concernait la- supê
rieure générale des sœurs Saint-Joseph,
dont l'établissement principal est situé à
Lyon, rue des Chartreux, et la supérieure
de l'établissement scolaire, de, Saiut-Ro-
main-en-Jarrest, dépendant de cette e>on-
grégation. A la suite d'un arrêté de fer-
meture, en dale du 9 janvier 1903. les re-
ligieuses de Saiiil-Romain se dispersèrent
et les bâtiments et terres appartenant à
l'établissement étaient affermés. Seules,
trois religieuses demeurèrent dans un
local indépendant de ces immeubles, par
suite de l'impossibilité où se trouvait' la
mai son-mère de les recueillir. Elles fai-
saient partie d'une congrégation autori-
sée ; d'autre part elles ne' perpétuaient
pas l'établissement auquel l'autorisation
avait été refusée puisqu'elles ne conti-
nuaient pas l'œuvre de cet établissement.
Elles ne se livraient, qu'à des travaux de
couture pour assurer leur subsistance et
ne pensaient pas. ainsi pouvoir être consi-
dérées commes rebelles à la loi. Telle n'a-
vait pas été cependant la pensée des juges
de Saint-Etienne qui, le Pr août dernier,
les condamnaient à 25 francs d'amende.
sur leur appel, la Cour, tout en confir-
mant le jugement, l'a atténué cependant)
stant données les circonstances de la
cause, par l'application de la loi de sur-
sis.

Enfin il est venu devant là Cour l'appel :

interjeté par le ministère public d'un ju-
gement du tribunal de Mohtbrison, acquit-
tant Mme de Gerfagnon, ainsi que les de-
moiselles Pitwt et Guisand, du chef d'in-
;raci,ion à la loi de 1901, et devant le -. trx-
cmna! les débats concernant l'école pri- -
maire ïïhre du Point-du-Jour. Ces affaire?
3M été renvoyées à dos audiences ulté-
rieures : Nous en reparlerons, par cous*
luent, en temps opportun,

M» Jacques.
~ -— .—«$» ;—; : -— '"
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•Notre ami M. Ch. Mège nous adresse la
communication suivante ;

inUN/Tlsentant d'une importante maifO»
^ 1.^- d6A?assaee à Lyon.- se présentai
hï; ?atln ala- P°ste de éellecour pour y r*
,irar son courrier, muni d'enveloppes à ***
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ad.vwp -ie sa carie d'abonnementdesçhemins
S* Kravec photographie (mais périmée depuis

^ Sm^salS'ohservation **«*>&
eux courrier.' -15 lettres «nttwi. *» JJ
Sieurs non commerciales, avec 1 inscnption
le vice-président de l'Un}?£ d|S So™* s de
Gymnastique de France, titre nom u est inu-

''fe'. f('„j m'a ridât télégraphique! Irapos-
.-n° SV) rnw^ir Savant pas sa carte d'éïec-
Ki\? mi dit o? et "a carte â'abonnement étant

AS (mal' fi &g*»M& eXaCt° 6t
L„ T,<'.ritYH»e) 11 sortit luiieux. -

le r"i>conti-ai le camarade, qui me pria, en -
oalit-é <£ vieil ami gymnaste, de lui rendre
STcM-v-ce d'aller avec lui â la poste peur faire
»™«fiie'' son identité. J'acceptai, et pour cor-
E*p la régularité, un garçon d'hôtel connais-
lant'parfailement le voyageur se rendit avec
BOUS a la poste.

_ Guichet n* 1. —Nouveau palabre !
L'employé nous demanda • à tous si nous

avions des papiers. Toujours ! répondis-je.
Je remis alors à l'employé une dépêche et

un imprimé, puis d'une voix mélodieuse:
— Guichet n' 6, dit-il. — Nous voilà au gui-
chet 6. — Nouvelles explications. Or le gar-
çon d'hôtel : avait bien sa. carte d'électeur,
«nais je n'avais que ma carte et des enveloppes
âe lettres à mon adresse. Je décimai mes
noms et qualités, et ohercnal à attendrir
S'employé. — Rien n'y fit.

je fus obligé d'aller au Cercle - militaire,
chercher an ami possesseur de sa carte d'élec-
teur- (citoyens, ne perdez jamais ta carte) et
de revenir une troisième fois, — nous étions
quaire.— Nouvelles explications,— encore
vérification des cartes d'électeurs. — J'ai cru
un instant au'on allait nous faire prêter ser-
inent ! seulement il n'y avait pas le Christ.

Enfin, après un moment d'angoisses bien
naturelles, — signez, dit l'employé. — mon
ami tendit la main pour prendre le porte-plume
nu'on avait l'air de lui présenter. — Mais non !
— Cherchez une plume.? il y en a sur la table
— .11 paraît que dans l'administration, l'on
sert aux clients des porte-plumes et plumes
de deuxième qualité, j'en lis la reflexion a
haute voix. .

Enfin, tout le monde signa. — Je demairctaîs
amicalement si je -pouvais aussi y aller de
gr-on paraohe, et on me regarda de travers. —
L'on paye «alin et nous partons, gais et con-
tent-, après une attente de trois quarts d'heure.

N'est ce pas que c'est beau l'administration, '
braves contribuables ?

Ch. Mage.

iisfiïïîïroïlSï
Séance du 2 février 1904

La séance est ouverte à 8 heures 1/4.
M. Angagneur préside. . ,

- LES ACHATS AUX SALONS
Le conseil nomme les. conseillers devant,

faire partie de la commission 'chargée de
l'acquisition par iâ ville d'oeuvres exposées
aux Salons de 1904.

Sont désignés :
MM. Cadet, Bsauvisaga, Nlermillon,

Klarietto» et Hofïliev.
QUESTIONS DIVERSES

Sur la proposition de fH. Véron, rappor
leur, le conseil décide l'acquisition d'un
corbillard-coupé.

H. Mariatîsn donne lecture d'un, rap-
port tendant à donner à une rue qui tra-
versera le nouveau quartier de la Marti-
Bière, le nom de Louis-Vittet, maire de
Lyon de 1790 à 1792. .

La proposition de M. Marietton est
adoptée,

LA CAISSE DES SARD1ENS DE LA PAIX
, Au sujet de la liquidation de la pension
de retraite d'un agent, M. Véoat demande
à M. ie maire s'il est au courant de l'état
de la caisse des gardiens de la paix.

!¥!. Augagneup. sur un Ion ironique, ré-
pond que l'état de celte caisse doit être
excédent, puisque la ville a dû y verser
récemment une somme de 56.000 francs,
'montant d'un crédit voté d'office.

NOMINATIONS
. Le-conseil désigne comme membre de

l'administration de l'Orphelinat des jeunes
filies, M. Fort.

li nomme également M,s Brizon, prési-
dent du Tribunal de commerce, membre
ie la commission administrative de
l'Ecole de la Martiniére..

*;*
M. Véoat prend à partie M. Gourju, qui

est absent, au sujet (encore!) de l'affaire
fle la Fabrique Saint-Georges. Il prétend <
qu'une somme de 10.000 francs en litres
au porteur, appartenant à la paroisse,
était déposée dans les caisses du Crédit
Lyonnais, au nom d'un membre de la
Fabrique, et que ce dernier s'en servait
pour consolider son crédit.

M. Platon, en l'absence de M. Gourju,
qui _ s'occupa, on le sait, de l'affaire du
cure Soulier, fait des réserves en ce qui
concerne les allégations de M. Vécat.

M. le Maire prend alors la parole et dé-
clare que la municipalité a vainement fait
des efforts pour porter la lumière sur les
comptes de la Fabrique. — « Tous les
cierges de la paroisse, ajoute-t-ii fort spi-
rituellement, n'y eussent point réussi » (!!}

11 termine en. déclarant que la conclu-
sion à tirer de l'incident est a ne la sépa-
ration de l'Eglise et de l'Etat s'impose (!!!)

Cette sensationnelle déclaration réveille
M. Fagot, qui brusquement s'agite en
criant : « Bravo ! Bravo ! » Manifestation
toute spontanée, .-qui produit une grande
impression sur l'auditoire...

LA PENSION OE MADAME VEUVE SOYER
Le Conseil liquide ensuite la pension do

Mme Boyer, veuve du malheureux sa-
peur-pompier qui trouva la mort dans
i incendie du quai de l'Archevêché.

M. Curteiin est rapporteur.
Le chiffre <je cette pension est fixé â

150J francs, dont 720 francs fournis par la
caisse du bataillon et 780 francs par la
Ville.

LA TAXE D'HABITATION -
L'honorable m. marie, de Vaise, lit un

rapport, véritable étude très documentée
et tort approfondie sur la diminution de
la taxe sur les loyers de 9 0/0 à 6 0/0 pour
l'année 1904. ' 1

Il saisit cotte occasion — elles sont si
rares les occasions de se distinguer —
pour flétrir, en termes vengeurs autant
que neufs, les «procédés d'him; certaine
presse » envers la municipalité et son
chef vénéré.

M. Blanc, do Vaise, a montré hier soir
qu'il avait l'étoffe d'an véritable Conven-
tionnel.
" Aussi, pour que chacun reste sous l'im-
pression excellente produite par ie dis-
cours du conseiller du Ve. M. le Maire
«est empressé de lever la.séance.

Léon BORDE.
~ ~ —^5B ...

UNE VIEÏLLE_ AFFAIRE

Les vols de colis postaux. — Un roublard
a Bron. — A la prison Saint-Paul.

Le 3 décembre dernier, le service de la
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L'instruction de cette affaire fui renfler-
A M. Deschamps, qui fu^Sris^S^Ï

bord, de l'altitude de son client. En effet,
celui-ci ne faisait que dés réponses incohé-
rentes aux demandes faites par "l'honora-
ble magistrat.

A la suite de ces faits, M. Deschamps
résolut de soumettre Blanc à un examen
médical, et le docteur chargé de l'exa-
men conclut à l'irresponsabilité de l'in-
culpé. Une ordonnance de non-lieu fut
rendue en sa faveur, et par1 mesure admi-
nistrative, celui-ci fut interné à l'asile dé-
partemental d'aliénés du Rhône. Lo mé-
decin en chef de cet établissement émit
des doutes sur la folie de Blanc, mais
se conformant aux ordres donnés, il le
reçut et lui fit donner les soins nécessai-
res.

Le 30 décembre dernier, M. Briottet
eut l'occasion de recevoir communication
de trois lettres, que Blanc avait réussi à
écrire en cachette à. un ami, et auquel il
expliquait, avec force détails, les trucs
imaginés par lui pour arriver à simuler
-la folie.

Dans une de ces lettres, -il avouait s'être
dilaté trois fois la rate, en voyant réus-
sir son truc," et terminait sa missive en
déclarant, que le plus difficile étant fait,
l'unique but à atteindre, maintenant, était
la liberté, et pour cela, lui envoyait copie'
d'une lettre a adresser 'au Directeur de

- l'Asile pour l'informer que la famille de
Blanc consentiraità le -prendre à sa charge
et à subvenir à son entretien .

Il espérait, une fois libre, recommencer
à voler sur le réseau P.-L.-M., avec d'au-
tant plus de sécurité, que changeant d'état
civil, on ne l'aurait pas facilement re-
pincé. Ces lettres furent transmises à qui
de droit, çl le médecin en chef de l'asile
ne tarda pas à déclarer, dans un rapport,
quo depuis longtemps Blanc relevait de
la priso* et non du cabanon.

Edifié complètement, M. Deschamps,
juge d'instruction, pria le service de la
Sûreté d'aller chercher Blanc et de le ra-
mener à laprisln Saint-Paul; ce qui a été
fait hier, à la grande stupéfaction de l'in-

• culpô qui, cette fois, n'y comprend plus
rien, car il ignore que ses lettres ont été
inierce^ées. Ajoutons que Blanc a déjà
subi quatre condamnations pour vols dans
différentes villes et qu'il passera prochai-
nement en correctionnelle pour répondre
de son dernier vol.
—.. -rt^a» ____—__™—
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Dimanche 31 janvier, au siège de la So-
ciété,,, 11, quai des "Céleslins, avait lieu. la
distribution des prix aux élèves du. cours
de solfège et le tirage de la tombola.

A 8 heures, en présence d'une nom-
breuse assistance, M. le président ouvre
la séance.En quelques mots il a chaleureu-
sement remercié son directeur, M. Emile
Pelissier, de la façon pratique, du dévoue-
ment, de son impartialité à enseigner
l'art musical : il remercie les nombreuses
élèves"de.ce cours, de leur assiduité, de
leur attention, et dit combien il est heu-
reux des résultats obtenus dont l'honneur
rejaillit à leur infatigable directeur.

il remercie toutes les personnes qui ont
offert généreusement, les prix remis aux
élèves, et les lots de tombola, puis a lieu
la lecture des palmarès.
, M. Schochs, officier d'Académie, doyen

•de notre vieille Société l'Harmonie Lyon-
naise, a remis les récompenses avec des
paroles ôlogieuses et d'encouragement.

l re Division : l" prix, Mlle Schemitte
Eugénie (offert par M. le préfet du Rhône);
2e prix, Mlle Erny (offert par M. le doc-
teur Cazeneuve, député et conseiller gé-
néral) ; 3e prix, Mlle Roger (offert par M.
Jacquet, conseiller municipal et d'arron-
dissement).

. 2e division : 1er prix, Mlle Rocaud : 2"
prix, Mlle Titéna ; 3= prix, Mlle Schmitt
Adrienne.

3° Division : 1er prix, Mlle Charriôre ; 2e,
Mlle Deress ; 3°, Mile Raymond.

• Liste des 114 numéros gagnants de la tom-
bola :

1 11 23 33 43 60 69,
79 89 96 110 111 130 140.

141 155 163 175 185 195 209
215 225 237 242 252 268 279
284 294 304 312 329 333 343
352 361 371 389 397 410 420
427  410 443 456 469 479 489
495 507 512 526 534 542 551
566 579 589 598 604 618 628
637 647 660 661 675 681 694
704 714 726 736 750 752 761
771 790 798 816 823 838 849
856 869 874 884 896 906 916
926 932 941 954 964 973 982
999 1002 1011 1026 1033 1041 1051

1067 1080 1087 1094 1109 1116 1128
1139 801
Les lots peuvent être retirés tous les lundis

et vendredis, de 8 à 10 heures du soir,a u siège
de ia société, 11, quai des Géiestins, jusqu'au
vendredi 26 février inclus ; après cette date,
les lots non réclamés seront acquis à la so-
ciété.

 _ -^. ;—

NOUVEAU -THÉÂTRE

Les P'tiîes Mlehii
Ce m'est une joie toujours nouvelle d'assis-

ter à une reprise des P'tiles Michu, mais, à '
chacune, j'ai la crainte de voir jouer avec
bouffonnerie un livret l'ait de délicate senti-
mentalité sur lequel est écrite une musique
souple, alerte, ingénieuse. Mon appréhension,
je m'empresse de le dire, s'est, 'trouvée, hier,
injustifiée, car à part quelques écarts pardonna-
bles, l'interprétation des P'tites Michu a été
marquée d'une correction que nous souhai-
tons voir devenir régie générale au Nouveau-
Théâtre.

Blanche-Marie et Marie-Blanche sont insé-
parables et nous nous garderions do les divi-
ser même dans les éloges : Mlles Renée Mar-
celle et Marthe Bach ont été tout simplement
charmantes, elles ont joué leurs rôles de pen-
sionnaires avec une grâce jeunette et fine,une
mutine espièglerie qui par instant ont fait
croire qu'elles étaient la veille sorties du cou-
vent. A côté, M. David s'est montré gai, Mme
Panielli amusante, M. Lacoume a harytonnô
agréablement les romances, jamais banyles,du
capitaine Rigaud, tandis quo M. ïillet prêtait
sa verve un peu burlesque au personnage
d'Aristide.

Nous aurions assisté à une excellente re-
présentation si M. Laërte, Bagnole!, ne s'était
offert quelques adjonctions à la partition et
si dans ia boutique des Michu -A aux Halles,
sous l'Empire — ne s'étalaient les dernières
réclames des plus modernes produits. R. D.

 «$S~ 1 _

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 2 février.
Journée de bouc et de pluie, mélanco-

lique, banale et tiède à Lyon, On patauge
et te vent du midi vous interdit môme
i usage du parapluie protecteur.

Voici le bulletin météorologique de
[Observatoire de Lyon :

La situation atmosphérique est très troublée
sur l'Europe occidentale; une profonde dém-es-
sion a son centre au large de la Bretagne
(73;J mm-), le baromètre baisse rapidement en
France, où les vents soufflent avec fofee du
sud, et la pluie devient générale.

Sur noire région, le thermomètre marquait,
a 2 heures du soir : + 10" au Mont-Verdun, +
18» à Saint-Genis, -f 14» à Lyon (l'are).

Demain, temps doux, vent et pluia.
Aujourd'hui, a Lyon (Pave!,

- fhauleur barométrique à 4 heures du soir :
ris 7".

Eau tombée depuis 24 heures : l"/"0.
I lempératurcs extrêmes de ia fournée, à

l'ombre : minimum : +- 4% maximum : + 14*.
A l'air libre: minimum: + 3", maximum :
+ 14".

Société botanique de Lyon. — Ce soir,
â 8 heures très précises, dans le grand
amphithéâtre de la section C, à la Faculté
de médecine (entrée par la Faculté des
sciences, quai Claude-Bernard), M. le pro-
fesseur Beauvisage fera la 5,ne leçon du
Cours de botanique préparatoire aux her-
borisations. .

Il traitera : Le deuxième caractère im-
portant des feuilles : mode d'attache (gai-
nes et stipules.

Automobile-Club du Rhône. — Aujour-
d'hui a lieu l'inauguration des salons de
l'Automobile-Glub du Rhône. Un banquet
réunira les membres do la 'société dans
leur hôtel, 8, rue Boissac. La soirée com-
portera des projections cinématographi-
ques. Les membres de l'A.-C. auront la
bonne fortune d'entendre Madame Eugé-
nie Buffet qui a bien voulu se rendre à

. l'invitation qui lui a été faite de venir
prêter, son gracieux concours..

Au Parquât. — Le parquet de Lyon a
reçu hier avis de M. le commissaire cen-
tral d'Arinemasse (Haute-Savoie) que les
autorités de Genève venaient de lui re-
mettre un nommé Arthur Janishon qui, le
30 janvier dernier, aurait fracturé la
caisse de son patron, M. Bonnaviat, im-
primeur à Lyon, rue Sainte Catherine.

Une. enquête est ouverte pour savoir s'il
y a lieu de lancer un mandat d'amener
contre Janishon.

Tentative de suicide. — Hier, après-
midi, M. X..., employé dans une adminis-
tration, s'est tiré trois coups de revolver.
Par bonheur, un coup seulement l'a atteint
à l'os frontal de droite.

. Transporté à l' Hôtel-Dieu, le blessé a
reçu les soins nécessaires.. Son état n'est
pas grave..,

Le feu.-— Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier matin chez M. Jacque-
ton, apprêtent', rue Duquesne, 45.' Le feu
qui avait pris naissance derrière un pla-
card, dans la cuisine, a été éteint par les
voisins, à l'aide de seaux d'eau.

Les dégâts sont peu importants.

Chute. — M. Joseph Joubert, âgé de 53
ans, demeurant passage Dumont, 4, a fait
une chute, hier matin,' à une heure, en
traversant la rue du Mail, et s'est brisé la
jambe droite. La voiture d'ambulance l'a
transporté à l'hôpital de la Croix-Rousse.

Né dans ia rue. — Une dame Baptistine
B..., 28 ans, vermicelière, rue Masséna,
se trouvant, la nuit dernière, prise de vio-
lentes douleurs, se dirigea vers l'hospice
de la Charité.

Mais en passant sur le cours Gambetta,
elle dut se reposer sur un banc et mit au
monde un bébé. La mère et l'enfant, se-
courus par les gardiens de la pâte du poste
de la mairie du 3e arrondissement, ont été
transportés à la Charité par la voiture
d'ambulance.

Les cambrio!eur>s. — La nuit dernière
des malfaiteurs ont tenté de fracturer la
porte du magasin de M, Léopold Collomp,
fabricant de corsets, cours Lafayette, 138.
Des passants ont dérangé les voleurs qui
se sont enfuis sans avoir pu continuer
leur tâche.

Un cocher1 assailli. — M. Marie Lon-
gère, propriétaire de la voiture de place
n° 176, avait conduit hier matin, à 3 h.,
deux voyageurs, rue du Bourbonnais.
Alors qu'il descendait de son siège, il fut .
abordé par deux jeunes gens dont un lui
donna aussitôt un coup de tête dans la
poitrine.

Pendant que le cocher se relevait, l'a-
gresseur montait dans le sapin ; son com-
plice s'installait sur le siège et fouettait ie
cheval.

L'attelage fut trouvé abandonné rue de
la Pyramide et conduit devant le poste de
police. M. Longère put entrer en posses-
sion du cheval et de la voiture, aprôsavoir
déposé une plainte contre les auteurs de
cette inqualifiable agression.

Vol de 300 francs.— Sur la réquisi-
tion de M. Grillât, des gardiens de la paix
ont arrôté,dans un débit de la rue Pierre-
Corneille, et conduit devant M. le com-
missaire de police du quartier, qui l'avait
écrouer, le nommé R. .. Joseph, 20 ans,
inculpé d'avoir volé une somme de 309
francs au plaignant. /

Eiessé par une chsminôs.' — M. Tou-
turier, âgé de 26 ans, qui passait hier ma-
tin rue Palais-Grillet, a eu la peu agréa- i
ble surprise de recevoir sur la tête, au ,
moment où il passait devant le numéro
47, une cheminée appartenant â cet im-
meuble.

VILLEURBANNE.— Vols. — M. C..., rentier, '
cours Villon, 81, avait imprudemment placé
dans la poche do son pardessus un • porte-
feuille contenant 800 francs en billets de ban- -
que, mais quand il arriva à son domicile Par- ,
gent avait disparu. •

M. C— a porté plainte auprès de M. Ailier- :
fini, commissaire de police des Oharpennes,
contre une personne qu'il soupçonne fort, être j :
l'auteur de ce vol.

— Mme Fortune, coiffeuse, grande-rue do j
 Monplaisir, 1G8, a déclaré hier au poste de po-
lice que, profitant de son absence, un vaurien
s'était introduit chez elle et lui avait volé
plusieurs paires de chaussures et du linge qui
se trouvait sur une corde.

Une enquête est ouverte,
— Agression. — M. Pierre B...,30 ans, 1

épicier, rue de la Tanherie,!8, à Villeurbanne, '
était hier, à neuf heures et demie du soir, sur ]
la porte de son magasin quand tout à coup
un individu se précipita sur lui, le saisit pour 1
l'étrangler et tira même un couteau de sa po- i
che afin de l'en frapper.

Quelques voisins attirés par les cris de l'é-
picier, mirent le forcené en fuite.

Mais on connaît heureusement son nom, le '
nommé P. . ., demeurant 21, rue de la Tanne- )
rie. ]

— Accident.— M. Jean Cagnoli, peintre- i
plâtrier, âgé de 41 ans, était occupé hier au 1
badig-eonnage du. plafond d'une maison, rue
Constant, lorsqu'il tomba si malheureuse- ',
ment qu'il se fit de multiples contusions aux
reins et à la iête.

Après lui avoir prodigué les premiers soins
on l'a reconduit â son domicile.

PiERRE-SÉNITÊ — Grave accident évité.
— Hier, vers sept heures du matin, nour le
passage de l'express venant do Lyon, lé garde
du passage à niveau situé prés des gares de
marchandises d'Où 111 ns, non prévenu â temps
de fermer les barrières, ne se trouvait pas a
son poste. Au même moment où arrivait l'ex- •
press, deux chargements de bouteilles, appar- '
tenant à la verrerie Saumont traversaient la i
voie ; leurs conducteurs voyant le danger et
sans perdre leur sang-froid, firent le premier ;,
en avant à son cheval et le second en arrière, r
et l'express passa â toute volée entre les deux ,
véhicules, les rasant l'un et l'autre à cinquante ï
centimètres. j '<

En un mot, tout se borne pour ia peur des i
conducteurs, «t l'on voit le danger qu'ont i
couru ces deux braves ouvriers. c

LA KULATIÊRE. — Demande d'ouverture t
d une école. - Mme Johannjr Mêlante, née à (
Loubon (Haute-Loire), le 8 février 1869, pour-
î'^o u.rlreXet élémentaire, obtenu en jnin ,
1898, aelivre par M. le Recteur de l'Académie '
de Clermoct-l'errand, déclare avoir l'intention ;
d ouvrir une école privée, primaire ôlèman- (
taire de biles, â la Mulatere, près l'Église, '
dans la «rwriété de la société olvila. \>i

BOURSE OE LONDRES'

Consolidés 88 1/8
Italien ,.,., 101 5/8
Extérieure 85 11/8
ïiiro Unifié.. . 84 3/4
Banque Ottom. 13 1/4
Suez... 161 1/2

Londres, 2 février.
Rio-Tinto 40 1/8
De lima S0 1/16
croMftelds , 0 3/16
East Ranci 6 1/2
Charlered ii 5/32

LE TRANSPORT LA « VIENNE »
Toulon, 2 février. — Le capitaine de

frégate Jaurès, commandant lo Galilée,
arrivé sur rade, a déclaré au sujet des re-
cherches de la Vienne qui ont été infruc-
tueuses, cpie son opinion était faite à ce
sujet quand il a accompli la troisième ;
partie de son voyage et ce fut seulement
par acquit de conscience qu'il explora la
cote du "Maroc. Dans la soirée .il s'est
rendu abord du Saint-Louis, auprès de
l'amiral Gourdon pour lui rendre compte
de sa mission.

MOUVEMENT IWJL8TA1RE
Paris, 2 février. — Sont mis hors ca-

dre d'état-major en qualité d'officier d'or-
donnance :

De Roquefort, capitaine au 29e d'infan-
terie, auprès du général commandant la
5e brigade de dragons ; ïlothe, capitaine
au 121e d'infanterie, auprès du général
commandant la brigade d'artillerie du
14e corps ; Mercier, capitaine au 59" d'in-
fanterie, auprès du général gouverneur
de Grenoble ;. Gault, lieutenant au 22e d'in-
fanterie, auprès du général commandant
la 33e brigade d'infanterie : Goilet-Meygret,
lieutenant au 7e cuirassiers, auprôs.du
général gouverneur de Briançon ; Bonnet,
lieutenant au 105e d'infanterie, auprès du
général gouverneur d'Oran.

 ~——i j "i j jiffor' ——- '*' "

Les .causes dîme démission
Paris, 2 février. — Dans sa lettre de

démission au Garde des Sceaux, M. Tho-
mas, juge de paix de Neuilly-les-liéal,
s'exprimait ainsi :, « Si: j'en puis croire

 certaines indiscrétions, la mesure dont je
suis l'objet me serait applicable parce quo,
je vais à. la messe. SUI en est ainsi, qu'il
me soit permis, à l'instar du bon roi
Henri IV, à qui l'on a fait dire que Paris
valait bien une messe, de dire à mon.
tour qu'une messe vaut bien un emploi
de juge de paix.

« Veuillez, je vous prie, M. le ministre,
me permettre, de vous faire observer,
avec tout le. respect que je vous dois, que
votre façon d'agir à mon égard est en con-
tradiction flagrante avec les droits de
l'homme, si ostensiblement affichés dans
les mairies de France. »
— :—* *^> ' —

La Grève de l'Est-Parisien
 _„„

Paris, 2 février. —-' Les délégués du
personnel en grève des tramways de
l'Est-Parisien se sont rendus ce malin
chez le juge de paix du 9= arrondissement.
A la suite de la demande d'arbitrage for-
mée par les directeurs de la compagnie
ceux-ci sont venus au nombre de dix. lis
n'ont été admis que dans la proportion do
cinq délégués. L'entrevue a été très cour-
toise et l'entente s'est faite sur les reveu-
dîcations relatives aux livrets de caisses
de retraites, à la substitution des manœu-
vres à certains ouvriers et enfin aux dé-
lais de titularisation.

Les délégués ouvriers n'ayant reçu au-
cune instruction de leur syndicat sur la
question des honoraires, ils se sont;refu-
sés a la discuter. U a été décidé qu'ils
consulteraient ce soir leur syndicat et le
juge do paix leur a donné, rendez-vous
dans son cabinet pour demain après-
midi.

A la Chambre^ des Lords
Londres, 2 février. —« A la chambre

des lords, répondant aux critiques"-au dis r
cours du trône formulées par M. Spencer,
lord Lansdowne a justifié la politique du
gouvernement dans les traites d'aroifrage
avec la Franco et l'Italie.

.«L'accord avec la France, a-t-il dit, est
dû en partie aux visites récemment échan-
gées et surtout à la conviction fortement
enracinée chez les peuples des deux -pays
qu'il n'existe pas de divergen.ee dans leurs
intérêts et ciu'il n'y a pas d'éléments de
sécurité pius grands pour la paix de l'Eu-
rope que le désir de cette paix de la part
de la France et de l'Angleterre ».

Lord. Lansdowne a Justifié également lés- :

autres traités qu'a passés l'Angleterre avec
les Pays-Bas et a déclaré que le trïbuoâi,
qui a réglé les difficultés relatives à l'A-
laska a montré la possibilité de donner
une solution aux différends internatio-
naux.  (

Après avoir dit que l'Angleterre n'épar-
gna aucun effort pour rendre aussi com- «
plets que possible les plans de réformes
austro-russes en Macédoine, lord Lans-
downe, parlant des négociations russo-ja-
ponaises, a dit que l'Angleterre n'avait
pas été sollicitée de proposer une média- ,
tion, mais qu'elle était prête, si l'occasion
so présentait, à contribuer à une solution
pacifique.

L'orateur a justifié la politique du ca-
binet dans le Somaliland, le Thibet et
l'Afrique du Sud. ,

Sur la question fiscale, le gouvernen mit
est partisan de la politique de négocia-
tions ou de représailles. Lord Lausdovvne f
n'a pas caché ses sympathies pour les as-
pirations, de M. Chamberlain, tendant â
unir plus étroitement les différentes par-
ties do l'empire, mais a refusé à se lais-
ser entraîner par les propositions de M.
Chamberlain.

— ~ -dtp»' . ^

lluy «lu U liai kèâ, U II Mal m i
Extraits des journaux qui paraîtront

ce matin à Paris.

Paris, 3 heures du matin. l
'La République Française — M Lata- '

pic :

Aide de son procureur général, le mi-
' l}}3re "e la Justice a fait dire à la pauvre (
iherese -qu'elle était- malade, sérieuse- s
ment malade. La commission d'enquête
a assisté hier à une scène de la malade s
maigre elle : « Ils m'ont imposé un cerfi- i
ncat de maladie, a-t-elle expliqué aux 1
commissaires euquêteurs dont ou pourrait n
dire aussi de quelques-uns qu'ils sont en- i
quêteurs malgré eux. »  • i

Les membres indépendants de la. com- i
mission ont réussi à déjouer toutes les
manœuvres, ils ont pu enfin contempler if
en face la grande Thérèse florissante de
santé et bavarde à souhait et qu'onl-Us c
appris 4ès les .©remiers mots échangés ï 1 c;

Ils ont. appris qu'ils enquêtaient sur des
dossiers incomplets, triés par les soins du
ministre de la Justice. On a sorti tout ce
qu'ils contenaient d'intéressant, notam-
ment une pièce qui concernait M. Vailé.
Esl-ce possible ?

Le Gaulois. — M. Desmoulins :
Les évêques ont écrit à M. Loubet pour

lui demander justice. On peut blâmer leur
candeur, leur foi naïve dans la fermeté,
Incorrection et la saiïosse du chef de
l'Etal, mais il nous paraît malaisé d'inçrb
miner leur correspondance.

Le Président do la République n'est pas
' encore frappé d'interdit. On a lo droit de

soumettre à son jugement les cas diïiciles
et puisqueles .décisions. du. Parlement et
des minisires n'acquièrent force de loi
que lorsqu'elles ont été promulguées par
le chef d'Etat, tous les citoyens doivent
être admis a -éclairer ce haut* foîfeiion-

: naire sur les conséquences probables, de
la mesure qui lui est proposée et aussi sur
les responsabilités morales- qu'il peut en-
courir.

C'est ce qu'ont fait NN. SS. les arche-
vêques et evèques et il nous paraît qu'en
les poursuivant pour ce fait, ;M. Combes
porte gravement atteifiteà l'indépendance
et surtout à la dignité de M. Loubet.

FIN DE NOS OÊPÊDHES DE NUIT

TRIBUNE POLITIQUE '
Union nsstiûrialisîa indépandanto. —Domain

jeudi, à huit heures et demie- précises, réunion,
générale. Présence obligaloire. L'amenae SOT»
appliquée,'

.Etant donnée l'importance de l'ordre du
jour, on est prié d'être exact.

Le secrétaire, ROMAND.

Comité d83 républicains libéraux eluVi'ar-.
rondissemont. -- Tous les adhérents des 3%
4* 8' et V sections sont priés d'assister à la -
réunion qui aura lieu ce soir, à huit heures et
demie, au local.

P. N. A:— jeudi, réunion générale de -février,
caïé Poulet, 8, rue du plâtre, à 3 U. 1(2, sali»

• du premier ôlage. - .-
Ordre du jour :
Causerie sur l'ordre du jour du. 20 février

par ie camarade Jacquol.
Distribution des cartes pour la conférence

« fiorrard des Essavl-s ».
Disposition» a prendre.
Organisation d'une conférence Didiuc.
Compte rendu financier de la léte.
Questions diverses.
Présence obligatoire de tous les adhérents.
Groupa républicain naîlonaliat*. — Ce soir,

mercredi,' à 8 h. Ii2 précises, réunion des
membres du comité local du groupe.

. Nom-; <;.?i>érons quo tous les 'membres du eo-
• mile .seront présents à cette réunion, la pre-

mière depuis' les élections. Les camarades Jul-
îian, Cop'onat, Kiboulef, nommés pour la. pre-
mière fois," -sont spécialement convoqués.  - !

Les camarades absents, sans excuse, sont
taxés de 0,50 d'amende 

N. B. — On trouve à ia permanence du G.
R. N., de 8 h. \\i à 10 heures, clos cartes pour
le grand meeting Corntrd des Kswaris.

 PsSrls Française. — Les membres adhé-
rents actifs sont convoqués à. la réunion dos
commissaires nui aura lieu jeudi soir-, 4 cou-
rant, à S h., Ij2, 15, rue Centrale, au 3* étage.
Prière d'être exact.

G. O. F. -- Réunism dos commissaires' de la
conférence Corrard des lïssarts, rue Centrale,
45, au 3", jeudi soir, à 8 heures et demie. Pré-
sence urgente. >

«3.' R. N. —- Le groupe est convoqué à la
réunion préparatoire de la conférence Corrard
des Essarts,' réunion qui aura, lieu jeudi soir,

 â 8 heures 1C2, 15. rue Centrale, au 'i' étage.
Lo président : Du cors.

p. H. â. — Réunion des -adhérents rue Gca-
iralo 15, an 3% jeudi soir, à 8 heures :ip2.

Commissaires. Présence urgente. .

Unioii riaSioïîalisto Iruiapenelcitêe. — Les
membres actifs sont convoqués a la .réunion.
dos commissaires, qui ania hou jeudi soir a
8 h. !/.?, rué Centrale, 15, au troisième étage.

Nous corroûQuons d'une manière gé-
nérale, tous nos amis à celle réunion
préparatoire. Nous comptons sur leur
dévouement.

Courrier des Sports
eïousirzs AMATEURS transis

réassemblée générale de la société r.uralioa
au siège, jeudi i courant, a liait heures et do-
mie précises, café do la Bourse, plaça à» la
Bourse.

Ordre du jour : Compte rendu moral, compte
rendu l'inancier, élection dos membre-; du bu-
reau, domination An la iv-mmissioa sportive,
iiisoriptious pour les oabmos cios vélodromes.

La présence des sociétaires est obligatoire.

mtm wmwimQm ta. ni/msL
L'U. V. P. vient de fixer comme suit les

dates des deux grandes épreuves cyclistes qui
se disputent annuellement à Paris': '

Grand prix do la République : 2i ou 23, 20 et
29 mai.

Grand prix do Paris : 19, 23 et 20 juin.

U. i F. OOIVîiïÉ tïûSWSlS

Ce soir, mercredi, continuation des cours de
iutio, poids, hallores, gymnastique, au gviri-
naso de l'Union, salle Houch, 10, rue AmérV'e-
Bomicf.

GNLÔe fÉBESWË ET UÉLeSiPËBîQUt:
Les crossmen du C. P. V. se sont enlrabaés

dimanche dernier, a. ïassin, sur U kilomètres,
MM. f/Ouif, Gauthier, Pournier. MoiUessie;:,- s

Tbomaehot, ,se sont particulièrement distin-
gues.

AiiïO-tîïeLGraïLE LV0?MÎ
Nous rappelons aux sociétaires que ,a date

du bal est ii\6 irrévocablement a» -13 février.
Los demandes d'invitation doivent . étra

ad; essors dans Je plus bref iléhii.
Des billets' de faveur a demi tarif pour lo

Nouveau-Théâlro SôiVt-à la déposition dos So-
ciétaires, ils peuvent les retirer au siège.

Jassn Roth.

Communications et Avis Divers
—i— ,

Los Rystêras-cls Hos! à Salni-Aagtistîn. •—
La dormère représentation des Mysiàres dé.
Nvé'l, à Saint-Augnsiiii, aura lieu' dimanche
prochain..KUe sera présidée par Mgr Déche-

; lotte, vicaire général.
La salle so.trouvo rue de l'Kn'i'ance, 31 bis.

On Ci.-mrnenoera. exactement à 3 Sieures. Tout
sera iorminé à (i heures.

Oh peut se procuré? des caries aux- a dresses
suivantes : A la sacristie de Kaiot-Augustin ;
chez Mlle Pcelercy, place de ia Croix-Housse;
Mme veuve Poissie, 4, place lîslleeour ; Li-
brairie N'ouvollot, avenue do l'Archevêché, ;i ;
M. Gaillard, librairie du Sacré-Coeur, rue St-
Domlniquo ; M. Crozicr, librairie Si-Augustin,
rue (l'Aigèrio ; M. .ianin, éditeur do musique,
rue Préside nt-Carnol.

Pour tous renseignements, s'adresse» an d.i-
roc.ii'ur du Cercle Saint-Auguslir^rue Denfcrl-
Rocheroau, m.

N. B. — On pourra se ju'o.'-urcr doo.:'. la
salie, le libretlo ries Mirslcres. texte ou musi-
que, au prix d/> n r,n l'exemplaire.

1
 CoaMe? des Speetaeîes

Mouveau-ThéâJi-a. — Lo théâtre d'ôparetta
du cours Gambetta tient un grand succès aveo
les Les P'tiles Michu, dont la- première a ob-
tenu hier un grand succès. On peut dire qus
dans cette amusante opérette chaque artiste

' est bien à sa place, et la distribution des rôles
est impeccable.

Le succès de la soirée est revenu a Mlles
Marcelle Renée et Marthe Bach qui, dans les
rôles des deux fausses jumelles, ont été ex-
quises chacune dans son genre, La jovialité
de rallier le haut comique de Laerte et Tiilet
ont été unanimement appréciés.

CaEjno-Ku rsaal. — Encore une merveille k
l'actif do la science ! Il parait que l'on vient
de découvrir un remède 'contre lo spleen et la
neurasthénie ! m ce remède est à lu porté® da
tous, dit le médecin. Tant mieux qui l'a dé-
couvert, c'est d'aller passer une soirée au Ca-
sino-Kur.saal. Car c'est la revue c'est Chic oui
accomplit cette cure extraordinaire.

Le charme du spectacle,la valeur et la beauté
des interprètes, le comique de la plupart dea
scènes,, voilà les trois facteurs du succès da
c'est. Chic aveo- ses mirifiques -décors et son
fameux tableau des Pêcheurs de Lune.

Coiscert de l'Korioge. — Poupoule à. Vilar*
loge est le grand a tirait- du moment et le pu-
blic marque: son regret de voir annoncer, les
dernières de cette magnifique revue locale ea
envahissant ia coquette, salle de l'Horloge qui

"chaque soir est bondée. -. , ;
La scène dés trois Canuts est toujours ta

clou de la soirée, et les scènes nouvelles rem-
portent leur succès habituel, ce qui n'est pa£
pou dire.

Bureau de location tons. les jours, de 10 h.
à 6 heures.

.,-.' Cirque Suédois (saiio Rancy). — Les speo^
faciès merveilleusemimf variés du cirque' da
l'avenue dé Saxe attirent chaque soir les lyoa<
nais en foule, il faut voir ia superbe cavaleris
do Schumann, ses acrobates l'aiil.astiques, ses
augustes et ses clowns exhilarants, etc.

La eliasse hongroise est une scène pittores*
que de la vie et des costumes des montagnards!

j de Hongrie.

Tribune Ouvrière
Jeune homme libéré du service militaire,

 instruit, im'.oHigenl, désire une place, voyage!
ou r'oprésfiuialion, appointements pour ooi«<
rnencer. .S'adreaser, bureau du joùriiaL

lUmMimuip u nudulliui Util

Premier arrondissëmen t.— Morol Antoine,
rentier, 03 a., .'. Ko'.'.iarin, 12, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. -- Beoiët Ma-
rie, v<mvo Dussus, 71 a.. Charité, f. 10 h. Go
iombisr Jean, C i., Charité, L 7 h. Krappollt
Àppoiionnî, employé, 47 a., r. Seguin, t, t. S
h. Bufssounet M,, ép. Maeavidier. 48 a., II.-P.,
f. S h. Puvis de Ciiavannes M., Vve Gautier,
51 a., v. du Peyrai, ?, f. i) h. Perrin P., veuve
Via!, Si a., r. Victor-Hugo, 15, f. 9 h. V'aletU
Jean, -SI a.; Ciianb--, f. 1 h Baudy M., em-
ployé, Hy a., H. f)., /. 2 h-. Gaillard Mélsnle,
couturière, 40 a.. li.-D., f. 3 h. Vve Sonier,
née Lavillo iMareelline, lihgère, 417 a,, H.-l).,
f. 7l|v Roimo Anne, veuvo Clément, 82 a.,
H.-i.)., f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Wisior Mar-
cel, 2 ?. 1/2, ch. Paraban, 90, f, 8 h. Guivef C,
veuve Bouvard, 70 a., r. Madeleine, 59, f. 3.
h. Dubois Déîiiré, manœuvre, 68 a., Gi-.-R.
Guiliotière, 103, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Martini''.,
oub.isatéur, 48 ans, hôpital Cr.-Roussc, t. 9 h.
Devéaè M. L., onlottiere, 28 ans i\2, place Ci-.-
(ROTTià*, i.% f. 9 b.

Cinoutènit. urrxrttdt&ement. — Cornier C.(
75 ans* AnliOTraillB, .'. i h. — Dem-arie Nicolas,
rentier, S0 ans, pi. Si-Jean", 6, '/. 8 h. Parrochia
Mario renliore, 50 ans. égi. St-Joau, f. 9 h.
Clément J ., 'wr.pl. abattoir, »9 ans, r. St-Rierr»
de-Vaisî, 70, t.V.h.

Si-vfàms arrondissement. — Vagrey Marie-
Joséphine. ouioUi6r«,79<i.,, r. FéJtx-./acmdoi\ î.
Tapissier llippoiyte, eompfabie., 60 ans, Dj&ci
Morand. 5, t. i h.
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COiJfiS OE LY©PI
Du 2 Février 1904

Ot-OTURE A TE RM S
SK •/« 97 80 Ba:,q»e Ottomane.,... «83- ..
&papie 4 •/. S»t 86 10 Nord Espagne 183 50
Vfkts. , Sarigos.se 810 . .
fur; ui.Mé.., .,.„... 88 15 Rio 1233 ...
Crédit Ljonnais ,. 1135 .. Briansk
JWtrojioliUCa 533 . . j Thomso.v-Honston

CLOTURE AU COMPTANT
AC1IOHS | OBLIGATIONS

Pu Je Lyon 723 .. !.)-or. iasion amimne.. • 450 25
ÀeiMcs de Hrminy — iiosw)iei»>4S3 ...
Aciéries de la Marine RMne-Lolïe 'i 0/0 64„ 75
Aciéries de St-Ettanne ..... . , Andalous 1"
Forges Al ais Auir-Mie 1" hvpolh . . . •-.•
Commentry-Ftiurehambi ... -.-. . — 10* — .. 446 .,
Constructions françaises ... • • t.o«Ujardes anciennes. . 320 25
Greusot ,. ., — nouvelles., 3£4 .,
Frauche-Comte 503 ,\ — — 4C/C
l'ianco-Rnsses 311 ,. NOTÙ Esr-agn* 1"
Honue ! — 2'.... 3« ..
Pv.Kams 890.. — 3*.... 333,.
Petite Kama S»,. Ajtaûes l" 338 ,
Blanzy . St'rsjoié «•• 389,.
Berestow — 3- • •
Loire 232 .. ViiJc de Lïon 104 .,
Hoctrambert 'Mi •• Ville de Paris 71 409 ..
Péronniêre «474 50 de 98 419 EO
Rivc-dc-GIer...... Communales 79 4S5.,
St-Éiienne.. .485,. Foncières 79 508.,..,!
Trilail 419.. Communales SO ..... . ....
Ctén. de Nfctigatior. . 39.1 .. Foncières 83 444 75
Bjt:.qw privée , 433 50 — 85 4S3..
ïii'j&w. d'Angers , Communales 91....... 400 50.

*— de Brest Foncières 95 , ,
M. de Limosres Commuâtes 99 49i ,.

-*-.- tfejfomile.... Tramwav de Lyon 4 0/0 300 .,
— deLyon 854.. . - 8 1/2. 2SS „;J
— O-uest-Klectr... 200 . . Tractioa -154 ,i{
^i Oran S51 .. BISKJJ-.. SOI..

Vole étroite (St-Etieunei ... .. Loire HOT.V: 504. ..
Dfcux-Passagcs ..' .. Csx d.- Lyo»
Srand-Tîn/ar '.. 632.. Easx, éclairage..- 502 50
«ordeliers 1*0 .. Jonage 4 0/0 505..
Clsce (C1* Générale). lUtsse Mérid 355.,
Phonographes.....,,. ... .. TrUail ..,...,..• 513 .,
PHijucs Lumière. ..... 416 . . Barcelone Dir 209 50 ;
Anciens Etat.iiss. Rival. Cacérès.. 131 ÎO
Wines du Rhône.....' ,. .. Sfjfovie 3ït .. |

i C©U^S M PARIS
Du 2 Févf'er 190i

PTMJMK -r-croiuitr Premier Dernier
Clôture T fc. *-»Mis. Cours Cours

97 92 53 •/. français 97 85 97 8!
... . . CS 1/2 •/• français
102 70 Italien 5 'A 102 45 102 40

.86 30 Espagne 4 •/. Extérieure 86 051 86 27
61 45 Portugais nouveau 61401 6170
81 40 Russe 3 •/. 1891 8150 80 50
86 30 Turc unifié 86 10* 85 50

 Turc 4'/. ;
80 S7 Argentin Rescision 80 75) 80 M
78. Brésil 4 V 77 95 îs • •
.... Serbe 4 •/« 73 05 73 «5

 Raïique (!• France M ,.,. «•
6S0 .. Crédit Foncier ; 676

 Comptoir National d'Escompte ,. 610
1138 .. Crédit Lyonnais 11S5 .. 1.1S5 ..

 Banque do Pari» L... 1105
584 .. Banque Ottomane............ 582 ,. 586 .,
... .. Banque Autrichienne . , . ..

1413 .. Paris Lyon... 1412 ..iV.O .,
... ..Autrichiens. .,
.. .. tomhards., 89 ,, 8» ,.

SU .' SariK»sse-jd 309,. 310 ..
183 .. Nord Espagne 182.. 183,.:
682 .. Thornson-Ilouslon 684 .. 680 .,
... .. Forées Motrices du Rhône 442
531 . . Métropolitain 533 . , SSi ...
502 .. Dynamite C" 490 .. 491 ,,
297 .. Briansk.... 292 .. 2*5 ..,

Î6S0 .. Sozitowico , 1645 ..'.655 ..
4075 .. Suez 4067 ..(S070 ..
1237 ... Rio Tinte... ,..1232 ..1335 ..
83 l/lOl Consolidés a Londres i 88 . . I SS . .

APRÈS BOURSE j'
S5 -A 97 37 I DoBcers | GoldfleW
Tharsis . ... .. | Chartered ,, ,, j East Rand ... , .

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 16 1/2* Bruxelles 100 28 ./. '
Jîa.iridP 87 ?0... 1 Rome L 100 20./.
BafcclonaeP... 37 85... I St-Péter. R . . . . 37 47./.
Lisiioné R..,.. 659 New-York D . . . 520 .. ./.
Vienne. FI 95 27... Amslcrd. Fi. ... ' 47 97 ./.
Berlin R'.n...,, 8135... Constant. Lt .. . 22 72 1/2
Hongkong 2 27... Singapore 2 27...
Shanghaï..,,., .-S 29.;. Bombay \ . OT
Jupon S 53 ... Calcutta. j *."'••.

m m ES &"on
Paris. 2 février.

De Bçers ovdin ,-, 511 50
Frcnch Kand.... 67 25
nobinson Gold... 243 .
Robjnson Rand.. 39 25
Chartered,.. 55 ..
Consol. Goliifields 157 50
EanRlaàè.- Estât. 87 50
Uamiiom, Estât. 65 ..
Sbéba 17 50
Siramcr 3.8 ..

Ferreira - 503 . .
East Rand....,,. 166..
Kleiïifontein 42 ..
Geldenh. Estate. Î45 . .
Transwal 39 25
Bechuanaland ... .-. ...
Mozambique...., 3-1 50
Durban
Lancaster 57 ..
Rand Mines -237 50

TULLÊTfN FJNANCiËB
LYON

Lyon, 2 février 190-1.
Les r*por(.3 ont été bon marché à. Paris,

hier, aussi iinissait-on ferme pour influencer
la province.

Ce matin, on était déjà moins bon et on
oiïrait plutôt, de.. tout.

l,e conflit n'a pas pris meilleure tournure et,
les airs sont toujours contradictoires, il u y
aura, pas da solution, nous le croyons du
moins, avant quelque temps.

()n a côté : _ . ,
3 OÎO de 97,85 à 97,80 ; Italien rien; Exté-:

rieure-deS6,225 à 86,10 ; Turc 4 OîO unifié de
86,225 à 86,25 pour clore à, 86,15; la. Banque
.Ottomane de 584,50 à 583.; le, Crédit Lyonnais
•dé 1136 à 1135 ; le Métropolitain 532, lui seul
a été ferme; le Nord Espagne de 183 à 18^,50;-.
le Saraerosse de 310,50. à 310; le Rio-Tinto de
-1236 à 1235 pour faire 1237 et : Unir offert à :
1232.

En primes, on a côté :
Dont 10 au 14. .1.254, 1.250.
La statisque montre une augmentation dans, f

le stock de 1083 tonnes, le cuivre a fléchi^.
Londres à £. 58, 3, 9, à New-York à. p>6S/t
mais on finissait à 50,62 l'Amalgamated, a <•*
l'Anaconda, à 450 dollars Calumet.

• Le. Change espagnol, clôturait a 37,8o.
Comptant. —Fonds d'Etats. — Brésil 4 on)

•i889 78,05, Cliinois i 0u) :1895 98,75, Congo 83,
Egypte unifiée i.06,90, Douanes 45S, Tabacs
Portugal 521, Russie 1809 99.50, 1880 98,7o,1889
*J9, 1890 98,50, Consolidé 99,95.

Actions. — Foncière Lyonnaise 325, Om-
nium 102, Bons Panama 130.50, Tabacs Otto-
mans 361, Gaz Angers 1.225. Bayonne 510, Ve-
nise 730, Const. Russie 130, Eleclro 937 50,
Huta 3.975, Hochet 1.348, Communay 310,
Dombrowa 1.105, Rochebelle 410, Bateaux 24o, ;
Algérie 106. Clierbourg 56 50, Clermont-Fer-
rand 271, Croix-Paquet 664, Croix-Rousso 350,
Drôme 341, Fourvière 60, Bron 77.75, Bergou-
enan 1.023, Georges 365, Eaux 1.825, Impériale
700, Chardonnet 1.280, 1.260. (L'enthousiasme
a un peu disparu.) Givet 440, Paris 130, Stea-
rinerfe 97. .

Obligations. — Autriche 4 OTO 523, Croix-
Ro-usse 400, Douai 425, Grenobloise 4:55, Ma-
rine 507, Cuivre 266, Rlcharme 515.50, Fon.
cière 438, Teinture 492, Tresses 486.

En Banque. — Mines offertes. — De Beers
509, Chartered 54.50, East Rand 163.50, Gold-
fields 153, Rand Mines 233, Transvaal Land 97.,

Actions. - Borax 545, préfé. 265, JSortti
13.5U,Boubie 052, Charbonnier 18D, Hi]eBioc,T7;
Glace 47, Bar 175 jouissance 73, Négociants 86,
Syndicat Lyonnais 1130, Indo-Chine 3S0, Ali-
mentation 81, Cycles 55, Tissages mecan. lOo,
Platine 292, Alimentation SlepTianoise.lOO

Obligations. — Clerrctont 503.50, -Menton- 4S0,.
Pont-Lignon 467.50, Romanche 492, Bons 1889
7, Communay 275, Glace Algérienne 492 Pot-
tendorfl"469, Porto-RieO 79.50, Makcvka 312,
Vienne 421, Hongrois Couronnes 99.80. Varso-
vie, 265, Chemins Locaux 120, Copenhague 48.0.

TBEBLA.

FIRIS
Paris, 2 février.

Pendant la première partie de la séance la ,
lourdeur domine, ensuite la lourdeur dégénère

. en faiblesse sur mauvais avis do bourse de
Pétorsbourg. ,

On narle aussi de défaillance sur notre
place d'une, importante, maison de bourse de.
C
°En

m
secoId Sien, Aurifères qui avaient ou-

vert lourdes s'animent et remontent sur les
demandes de Londres. .

On dit qu'en troisième et derniers lecture,
le croiet concernant la main d'œuvre, a été
voté, enfin on dit que le diseurs du trône du
roi Edouard ; contient des déclarations très

P'Ienie
e

f'raneaise hésitante, Fonds interna-
tionaux finissent, en reprise générale, Chemins

' espagnols stationnâmes. Métropolitain calme
soutenu, Thomson très ferme, Valeurs indus-
trielles russes subissent un recul sensrble,
Rio-Tinio d'abord affecté par la tenue gène
raie et mauvaise de la statistique se raffermit
en clôture. Aurifères terminent fermes, Ber-
in calme, Londres lourd.

* IMFOR^âTiÔNsTlNâNCIÈRES
Chemins Andalous

Recettes du 15 au 21 jan. 1904.. 360232 »
_ 1903. . *i.-).K)i>- ».

Diminution en -1904 l''....i if'^jfiïïrij
Depuis lo 1" jan. 1904 " "XôzO M>

— 1903 1  131.850

Diminution en 1904. _ , 111^300^

Chemins de fer du Nord.de l'Espagne

Recettes totales des diverses lignes du réseau
Recettes du 8 au 21 janvier 1904 1.935.669 66

— 1903 1.929.236 50 ^

Diminution en 1904. . .. 6.433J.6 ;

Recettes à partir du 1" ianv.1904 5.537.119 .f0 :
Recettes de la période corres-

pondante de 1903 . . . ..... . . ... 5. 479. 496 J3

Augmentation en 1904 .... 57.622 46 :

B»,»iw.ujiiuji,ijijj,«^,..wu.i^BHMwii.'.iii!.tijujjiiiLui —n^itmi^jmtj j^a»sestsaaffisaaaBSl^(a

ttranas Mounnsae uoroeil
{Anciens établissements Darbïay et

Beranger)
Le conseil d'administration des Gi<ana#.

'Moulins de Corbeil, dans sa séance du gg ia^
vk-r dernier, a décidé, en conformité dés r£
solutions des assemblées générales des 4 ini»
1898 et 6 juin 1901, la conversion facultative
des obligations de m francs 4 li2 0t0 en-o-Mi!
gâtions de 500 francs 4 0[0 avec affectation
hypothécaire sur les immeubles de la société
Cette conversion , s'effectuera au moyen de
l'échange des. titres actuels contre un nombr»
égal de titres nouveaux.

Les porteurs d'obligations 4 i\2 OîO devront
présenter leurs titres munis du conpon n* 3i
S l'échéance du 1" juillet 1904 et il leur' sera
remis un titre provisoire d'un même nombr*
d'obligations * 0i0, munies du conpon à
récliôance n* 11 du: 1'' novembre 1904, qui sera
échangé ultérieurement contre des titrés défi.
nilifs.

Ce reçu donnera également droit â un»
soulfe de coupon de 7 fr. 50 brul par titre,
payable le 1" mai 1S04.

Cet échange sera accepté jusqu'au 13 février
1904 inclus.

Glacières de Paris
Cette société vient de s'entendre avec la

Compagnie Lyonnaise de ,Glace hygiénique
pour l'établissement d'un tarif commun et- la
délimitation des rayons de vente. Le traita
entrera en vigueur à partir du V mars prw
chain,

Banque hypothécaire de Leipzig
Cette société a réalisé, pendant l'exercic* . -

1903, un bénéfice net de Rm, 872,488 et distrk
-bue un dividende de 7 0i0 contrr 6 OÎO
cnJ902. t ,...- | | --,-.

Le Gérant: GH. LAMBERT;,

lmp. WALTENER EX G", 3, rue Stella.— Lyon
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PAS.

Ivâm MAHT

tBOISIEMB PARTIE

raie et Sïeiîir

IV: .

«w*Ne le. 'savcz-voTis pas T JTaï traîné
fe cadavre dans la campagne..,,

— L'espace do plus de cinq, cents mè-
tres ?... et vous l'avez caché dans une
meule de paille ?

fr* Oui.
— C'est-à-dire que vous avez faîi une

sinistre besogne dont un homme -même
d'une vigueur ordinaire n'eût pas. été
capable...

— L'épouvante doublait mes forces...
— Pauvre petite, malade et infirme

eemme vous l'êtes...
— Je vous le Sure, monsieur..-
Et tout à coun. envahie, car une crise^

nerveuse, elle se laissa tomber de tout
son long sur le parquet et éclata en
sanglots convulsifs qui secouaient des
pieds à la tête son corps frêle....

Lui-même, le juge se sentait pris
d'una immense pitié !...>

— Pleurez, chère enfant, dit-il, cela
vous fera du bien.

Et dans ses sanglots elle continuait
de dire :

r— C'est moi, je vous le jure, qui ai
assassiné Charlotte... croyez-moi, mon
frère n'est pas coupable... faites-moi
mettre en prison à sa place... Qu'est-ce
que celai vous fait 1

- Il la releva, essaya de la consoler..-!
Mais ce fut vainement... Deux ruis-
seaux de larmes descendaient le long
de- son visage et ses sanglots l'empê-
chaient de parler...
, A la fin, elle eut une révolte.;

Elle se dit :
—< Non... n/on... je vais tout avouer^

je vais avouer la vérité... mais la vérité
cette fois... On me croira....

Elle essaya de nouveau, se rappro-
chant du juge pour se donner du cou-
rage, essayant aussi, pour vaincre ses
dernières hésitations, d'évoquer le sou-
venir de Lauriot, attendant la mort
dans sa cellule. Mais elle ne pouvait.

Décidément, cela lui semblait trop
horrible de dénoncer sa mèfu Elle n'a-
vait .pas assez d'énergie pour cela. Elle .-

sentait du trouble dans sa tête et elle
avait des tremblements convulsifs.

— Bien sûr, se dit-elle, je vais deve-
nir folle...

Elle eut peur.
— Ah ! non, non, Je neveux pas.-., un

peu de repos... je suis si fatiguée et
tout cela sera passé... et je reviendrai
trouver le juge... alors, je lui dirai
tout, j'aurai plus de force... je ne trem-
blerai plus autant... je ne serai plus
aussi épouvantée...

Oui, mais son frère, combien d'heu-
res avait-il encore à vivre ? -

Cette pensée lui traversa l'esprit et
la fit frémir.  .

Elle interrogea M. de ValtemareW
Celui-ci répondit :
-- Tranquillisez-vous..-, Le pourvoi

n'est pas encore revenu... et ne perdez
pas tout espoir... le président de la Ré-
publique peut signer, le recours en

- grâce...-
Il n'en croyait rien, mais 11 voyait

l'infirme si accablée qu'il lui jeta ce
mot comme une lueur, comme une
consolation. Elle partit, toute boule-
versée.

Comme elle chancelait en se tenant
aux murs, pouvant à peine se traîner,
le juge sortit avec elle et appela un
garde.

— Reconduise^ mi\& .enfant, jusqu'en
, bas- ~ - ..

Et en la regardant s'éloigner -!
— Pauvre sublime enfant i murmu-

ra-t-iL

1
 ' ,Y

Que devenait Lauriot et quelles pou-
vaient être ses pensées ?

Jusqu'au dernier jour, c'est-à-dire
jusqu'au moment- où il sortit de la cour
d'assises condamné à mort, il avait con-
servé, quelque espoir. Il se sentait si
profondément honnête qu'il lui sem-
blait que son visage devait refléter son
innocence et quo la justice ne pourrait
longtemps s'y tromper.

Souvent il s'était dit, avant les assi-
ses :

— Il y" a des gens qui ne payent pas
de mine et qui-, incapables même d'é-
craser une fourmi, ont l'air dé parfaits
coquins. On pourrait- pardonner à la
Justice de s'être égarée sur leur comp-
te. Mais moi, est-ce que de ma vie j'ai
eu la tête d'un assassin ?..,

Il haussait les épaules.
— Heureusement, il n'y a pas que les

juges qui rendent la justice, il y a le
jury qui n'est pas prévenu, qui ne me

- connaît pas, qui ne m'a jamais vu. J'ai
confiance en lui.

Quand la pensée de sa mère lui ve-
nait, — et elle ne le quittait guère, il

t. ©Pitait hantâ nuit et jour, — il se pre-

nait la front entre les deux mains et
restait des heures immobile.

Que ferait Justine ? Est-ce qu'elle le
laisserait condamner ? Est-ce qu'elle
ne trouverait, pas un moyen de révéler
la vérité aux juges sans se livrer elle-
même... en ayant soin de se mettre à
l'abri de la justice ?... Ne pouvait-elle
passer en Amérique, par exemple ?
Elle y vivrait, misérablement peut-être,
mais enfin elle vivrait. Que faisait-elle
donc ? A quoi pensai l-elle ? C'était à sa
mère de chercher à le tirer de ià, après
tout, et non à lui... .

La situation était atroce.
Livrer sa mère,, il ne le pouvait.. „.

c'eût été au-dessus de ses forces.
La livrer, mais autant eût valu lui

prendre sa vieille tête ridée où bril-
laient ces yeux noirs qui avaient égayé
de tant de sourires l'enfance de Jac-
ques Lauriot, autant eût valu la pren-
dre et brutalement la jeter dans la' lu-
nette de la guillotine. Non, quand il
était innocent, s'il se fût sauvé de la
sorte, n'eût-il pas assassiné st mère ?
• Quand, à la cour d'assises, il enten-
dit la lecture du jugement qui le con-
damnait à mort, il en fut comme hé-
bété. .

On l'emmena sans qu'il songeât mê-
me à prononcer une parole. A ce mo-
«oent-là, certes, il était fou.

Quand l'intelligence ïui revint, il eut
un petit éclat de rire nerveux.

— Non, vrai, c'est trop drôle, mur*
mura-t-il par deux fois.

On le conduisit à la .conciergerie ou'
on lui passa la camisole de force. Il
resta là quarante-huit heures. C'est 1«
temps nécessaire à l'avocat pour rem-
plir les formalités du pourvoi en cassa-
tion. Maître Dervaux vint le voir à p!u<
sieurs reprises et lui fit signer son
pourvoi. Lorsqu'il aborda la question ,
du recours en grâee, Lauriot né la lais*
sa pas achever : ,

— Je ne demanderai pas ma grâce',;
dit-il.

— Pourquoi ?
— Ce serait m'avouer coupable et j* .

sois innocent.
: En vain M0 Dervaux insista,
' — Ayez recours à la clémence om
chef de l'Etat, dit-il. Peut-être commue*
ra-t-il votre peine en celle des travaux
forcés à perpétuité...
; -~ A quoi sert donc le pourvoi qu*
je viens de signer ? .

~A vous.faire gagner du temps.
"— La cour de cassation no peut-elw

recoiu •*"*•" xx»n innocence- î

(A suivrej.'
- -i"


